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Les prisonniers allemands en Angleterre

I
A u  cours des récents combats, les troupes anglaises firen t une bonne capture de prisonn iers allemands. Ces derniers, déjà  en grand 
nom bre, ont été d ir igés  sur l ’A ng le terre . N o tre  photographie représente l ’a rrivée, à Dorchester, de plusieurs uhlans. Au prem iec

plan, un o ffic ie r  conduit sous bonne escorte.

Ayuntamiento de Madrid
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Au pied du mur
Une lectrice, dont le fils aîné est 

tombé au champ d’honneur, à Luné- 
— vilJe, et qui a patriotiquement accepté 

cc dur sacrifice, m ’écrit pour se plaindre qu’on 
lui prenne aujourd’hui son cadet, qui compte à 
peine \ingt a iH j et elle ajoute : « Et cela parce 
que certains députés, pour flatter leurs élec­
teurs, ont voté la loi de deux ans ! »  Elle vou­
drait q\ïExcelsior publiât la liste de ces par­
lementaires, qu’elle accuse d'être de mauvais 
Français. Son amour maternel parlant plus 
liant que tout autre sentiment, elle s’écrie, avec 
une amertume mal contenue : « Est-ce que 
notre nouveau ministre de la Guerre, l’énergi­
que M. M îllerand, ne devrait pas, décrétant la 
patrie en danger, envoyer sur le champ, au 
premier rang des combattants, les députes qui 
ont voté la loi de deux ans? Le peuple, d’abord 
séduit et trompé oar les belles promesses de 
ceux qui avaient mission de l ’éclairer, a re­
connu son erreur, et ctest au chant héroïque 
de la M arseillaise qu’il est parti pour la fron­
tière. Le décret qui obligerait les députés 
deux;innistes à faire, eux aussi, le coup de feu 
remplirait de jo ie  le cœur des pauvres mères 
comme moi, qui veulent donner leurs enfants 
à la patrie, mais à la condition qu’on punisse 
ceux qui ont causé leur perte_. w

Je vous demande bien pardon, madame; 
mais toute respectable que .soit votre douleur, 
permettez-moi de vous dire qu’elle vous égare. 
I» ’ iin mot je  remettrai les choses au point ; ce 
n’est pas une punition que d’être app^é à ser­
vir son pays jusque sur les champs de bataille, 
c ’est un honneur; e t s’ il y  a, à l ’heure actuelle, 
une pHace enviable, c ’est, m algré toutes les fa­
tigues qu’on y  endure et en dépit du péril qu’on 
y cnnrf, celle de nos vaillants soldats, oppo­
sant à l’assaut de la barbarie le mur vivant de 
leurs poitrines, infranchissable.

Infranchissable : il faut le répéter, surtout à 
l’heure où se resserre le champ clos où va se 
jouer la plus form idable partie dont un peimie 
ait jam ais été l ’enjeu. Ce n ’est pa.<. en effet, 
parce que la marche de Farmee allemande 
menaçant Paris a subi un temps d'arrét qu’ il 
faut en conclure que tout danger est réarté. Si 
l’ennomi a ralenti sou élan, c’est qu’ il a sans 
doute Jugé pnudent de recevoir du renfort 
avant de frapper le .srrand coup; et si, dessi­
nant depuis hier un mouvement tonrnaiif, il 
semble renoncer à Paris pour se rabattre sur la 
Champagne, il n’est pas dit que re soit là antre 
chose qu’une manœuvTC : peut-iHre veut-il. 
avan'- de s’attaquer au camp retranché, dont il 
connaît la force, tenter de briser notre armée 
du Nonl-Est. qui. en cas d'échec devant Paris, 
lui porterait le coup de grâce, en changeant sa 
défaite en déroule. Mais qu’ il commence par 
la droite on par la gauche, il est perdu. Déjà 
les forces franco-anplai.ses le tenaient en res­
pect. Et voici que le bruit se répand que la mo­
bilisation générale serait à la veille d’être or­
donnée en Italie. Que ce soit l’écrasement des 
.■\ulrichiens à Lem berg ou simplement la sym­
pathie de la sœur latine qui nous vm lle ce nou­
veau renfort, il sera, s’il arrive, le bienvenu; il 
ne fera que hâter l ’heure du châtiment, le s  
Barbares se sont rués sur la France dont ils 
croyaient, dans leur sot orgueil, pouvoir faire 
une rapide curée; ils commeneenJ à s’aperce­
voir qu’ ils ont affaire à forte partie; et s’ il y  en 
a paiTTii eux qui soient capables de réflexion, 
ils doivent déjà re.arretter leur fo lle entreprise : 
ils pourraient bien faire demain la cruelle ex­
périence que le eherain du retour n’est pas 
toujours celui du triomphe.

Pierre Lafitte.

LES EPHEMERIDES DE LA GUERRE
C D i a  3 0  a o û t  a i a  5  s e p t e m b r e )

DIMANCHE 30 août
La France appelle la classe de 1914 et mobi­
lise la réserve de l’aetive et de la territoriale, 

ü a  aéroplane allemand bombarde Paris.
I>.\.y.s LES Vosges, après une accataiip, la bataille 

a repri.s, de même qu’esi Lonraine.
S lt i l a  .MEi-.sïr. uu régiment d’ infanterie alle­

mand est presque complèicmcnl anéanti à Sassayo, 
près de Dun.

NcmiB AIT.E ikM Cm® se replie devant les forces 
allemandes.

Læs R u .sses poursuivent brillaninient U série de 
leurs succès, faisant 3.000 pri.soimiers autrichiens 
à l’est *fe Lembe"g et 30.000 sur 1?. frontière 
de Galicie, el cernent la 15' liivision hongroise, 
dont des régiments entiers se rendent.

E n  F r .ance, la classe de 1911 est appelée sous les 
drapeaux ain.si que les hommes «ie la réserve de 
l’active et de la territoriale.

A P.iR is, un aéroplane allemami jette sur le 
dixième arrondissement, entre la gare de l'Est et I 
la place de la République, trois bombes qui font 
plus de bruit que de mal.

LUNDI 31 août
Notre aile droite progresse en Lorraine. No­
tre aile gaache cede du terrain à l ’ennemi.
Ex L<>nR.M.NE. notre aile droite remixu'te de nou­

veaux avantages et continue à j rogresser.
Au uENTiuî, après- des alternatives d’écltees et 

de suecè.s, la bataille est de nouveau engagile.
A l ’a il e  g .a u c h e . les forces franco-anglaises cè­

dent du terrain à l’euneoii.
L es R u sses , poursuivant leur offensive, entrent 

en eontatît avec les garnisons des places fortes de 
Thorn et «ie Grau«lemt.

A Paris, un nouvel av ion allemand laisse tomber 
deux bombt.'s qui n’éclatent pas,

.M. .MILLCR.4.VD inspecte le camp retranché.

MABBl 4*’ septembre

L’année française remperte, entre Compiègne 
et Rethel, nn succès marqué. Les AUemands 
dégarnissent la Belgii|ae pour aller résister 

à l'offensive msse.
L ’a i le  ORorrE a llex isn oe  «rontinae son mouve­

ment enveloppant et se rapproche de Paris.
Une action engagée dans la région «le Rethel 

permet à nos forces d'arrêter momentanément 
l’ennemi.

Au (3ENTRE, et A NOTRE BHOTTE, OU De signale pas 
de changement dans la position des armées.

L es R u sses  poursuivtent vigoureusement leur 
offensive, menaçant Lemberg.

D’ importantes forces allemandes «{uittent la BeL 
giqne pour leur être opposées.

A P.ARIS, un aéroplane alleman«l vient, pour la 
troisième foi.s, au mépris des lois de la gnerre, 
jeter des bombes sur la capitale.

s ^ O r  dans la rég ie » Compiègne-ttonlis, çiù on ntl
signale pas. de nou-vel- engagonent. •• t

Le p u a ien t  d* la République et le gouverne.T
ment s’installent à Bordeaux. K

A  P.ARIS, M. Laurent, secrétaire générâl de U 
préfecture de police, remplace .M. Hennfon, mii 
en congé fjour raison de santé.

Le général Galliéni annonce, par voie de pro« 
clamation, qu’il remplira jus<îu’au bout le mandai 
qu’ il a reçu do défeiwii-e Paris contre reiivahis- 
seur.

A  Rome, le cardinal délia Chiesa. francophile^ 
est élu pape sous le nom de Benofl .XV.

En A lban ie, le prince de Wied quitte Durazzo.
Les Russes, aprè,s leur victoire de Lemberg^ 

pourchassent les Autrichiens, auxquels ils infli­
gent encore de grosses pertes. ’

VENDREDI 4 septembre
La menace allemande semble se détourner
de Paris. Maubeuge subit un violent bom­

bardement.

En Filance, l’armée allemaiiiii- qui menaçait 
Paris semble renoncer à attaquer le camp retran­
ché; poursuivant sa tentative de mouvement dé­
bordant, elle atteint La Ferté-sous-Jouane, .ié- 
passe Reims et descend le long et à l’ouest de 
l’Argonne. Cette manœuvre se poursuit sans enga­
gement entre les forces opposées.

En L o rra in e  et dans les Vosges, la bataille con­
tinue, très serrée, avec des alternatives diverses.

Maubeuge subit un violent bombardement et 
résiste avec vigueur.

En Prusse o rien ta le , l’offensive russe continue. 
Im garnison de Kœnigsberg tente sans succès une 
sortie.

Les R o se » organisent atiministrativement les 
territoires occupés en Autriche-Hongrie.

En .Al b a n i e , le  prince de Wie«l «piitte Durazzo 
sans espoir de retour.

SAMEDI 8 septembre 
Les AHemands continuent leur mouvement.
L ’armée allemande, laissant à sa droite le camp 

retranché de Paris, continue son mouvement de 
conversion vers te Sod-Est

Les ministres tiennent, à Borileaux, un Conseil 
au «murs duqçœl a été exposée la situation diplo- 
iBati«pie et militaire.

De Tokio parvient la nouvelle que les Allemands 
de Tsing-Tao sont «ians une situatton désespérée, 
isolés <hi monde et qu’oo s’attend à leur capitula­
tion.

( •

Ce journal 
ne peut être crié

MERCREDI 2 septembre

Les Rosses remportent une grande victoire 
à Lemberg. Le gouvernement français trans­

porte son siège à Bordeaux.
L es  Russes remportent en Galicie une gran«le 

victoire devant Lemberg. Ils prennent 150 canons 
à l’ennemi, «ju'ils mettent en déroute.

Saint-Pétersbourg change de nom, pour pren­
dre celui de Petrograd.

En Fr.\nce, la situatiou militaire est sensible­
ment la mêm«ï «jue la veiUe. L ’aile droite alle­
mande continue son mouvement vers Paris.

Le gouvernement quitte la capitale pour aller 
siéger à Bordeaux.

Ôn fortifie activement le camp retranché de 
Paris.

Trois aéroplanes allemands survolent Paris, 
en jetant des bombes. L ’un d’eux est descendu à 
coups de mitraillease.

E.n Lorr-aine, les trompes françaises progressent 
sur la rive droite du rtinon.

D.ans i-v régto.n du Nord, on ne signale pas 
d’ennemis à Lille, .Xrras, Douai, Béthune, Lens.

S u r  mer. la flotte française bombarde Cattaro. 

JEUDI 3 septembre

Le général Galliéni annonce son intention de 
défendre Paris jusqu’au bout. Le conclave 
élit un pape francophile sous le nom de 

Benoit XV.
E n  F r a n c e , les forces enrianies re-^tenl en pré-

Notrc cause est juste ” 
dît le général French

Londres, 3 septembre. —  Le général French a 
adressé au corps expéditkmnaire anglais un ordre 
du jour dans lequel il dit :

Notre cause est juste. C’est notre devoir de com­
battre à côté de nos braxes alliés en France et en 
Belgique pour soutenir notre honneur national, 
notre indépendance et notre tiberté. .Ayez confiance 
en vous-mêmes et agissez avec la pleine connais­
sance de votre force. C’est avec cette confiance en 
la justice de notre cause que nous avançons pour 
vaincre ou pour mourir pour Dieu, pour le roi, 
pour la patrie.

P o m p i la sessi08|Biltinenfalre a été eloss
B ord eau x , 5 septembre. —  La présidence du 

Conseil nous communique la note suivante :
Le décret de clôture pris par le gouvememeut 

a pour but uniquement de remettre en ses mains 
le droit de convoquer les Chambres. Ce décret n’a 
donc pas pour conséquence (tamener le gouverne­
ment à se priver du concours éventuel du Parle­
ment. Le gouvernement, en invitant les membres 
du Parlement à ne pas demeurer éloignés de lui, a 
eu au contraire pour but de leur permettre do se 
tenir à la disposition de la nation et de remtre ma­
tériellement possible leur réunion.

»      ---
Le nouvel atmbassadeur 

d’Espagne à Peu'is
M adrid, 5 septembre {Dépêche Wavas]'. —  La 

marquis de Valtierra est nommé ambassadeur 
d’Espagne à Paris en rempiaoement (fti mar<piis 
de Villa Un’ufia-, démissiomiaire.

Ayuntamiento de Madrid



Dimanche 6 septembre 1914 EXCELSIOR

I

LES ALLEMANDS EN BELGIQUE. -- UNE CUISINE EN PLEIN AIR

La  plupart des soldats allem ands qui fu ren t fa its  prisonniers en Belgique se p la igna ien t surtout de la défectuosité du rav ita ille » 
ment, et, par suite, du manque de v ivres . Aussi leur prem ier soin, lorsqu’ ils occupaient une v ille , é ta it-il de se procurer des v ic ­
tuailles. Quelquefois —  et ce fu t le cas dans le v illa ge  où fu t pris ce cliché, une ra fle  de poêles leur perm etta it d’ installer en plein

a ir de véritab les cuisines.

LA DEFENSE DE LOUVAIN

On sait avec quel héroïsm e la va illan te  arm ée belge défend it Louvain. L ’arm ée du roi A lb ert dut malheureusement se rep lier devant 
les forces considérables que les A llem ands avaien t opposées aux défenseurs de la v ille . On vo it Ici un groupe de soldats d’ in fan ter ie

belge  résistant derrière  des barricades au feu de l ’ennemi.

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR

La journée
Les ministres tiennent conseil à Bor­

deaux,
L ’ambassadeur d’Espagne à Paris est 

remplacé par le marquis de Valtierra. /

L ’armée allemande semble continuer 
son mouvement vers le Sud-Est.

Les Allemands de Tsing-Tao sont dans 
une situation désespérée. Leur reddition est 
probable.

Le Gouvcrncmcivt 
à. Bordeaux

 toc— - — —

Les m in istres s ’ in sta llen t
B o r d e a u x , 5 septembre [Dépêche Havas). —  

L ’arrivée des membres du gouvernement, des 
corps constitués, des fonclioimaires et de nom­
breux Parisiens dont l’exode vers le sud-ouest 
continue, donne à Bordeaux une animation très 
grande. Ia.“8 cours de Tourny, de l'Intendance et 
des Quinconces regorgent de prouieueurs en quête 
de nouvelles et de journaux.

Pour loger tous les fonctiounaires el les auto­
rités, ou a réquisitionné des chambres dans les 
hôtels principaux et les voyageurs qui les occu­
paient ont dû chercher des logements improvisés 
chez les habitants.

Les rcslauranls et cafés regorgent de consom­
mateurs, les cochers font des affaires d’or et les 
tramways sont toujours combles.

Le président de la République réside à la pré­
fecture.

M. René Viviani s’est installé à l’hôtel de ville, 
où il occupe le cabinet du maire.

M. Briand demeure à l’hôlel de Bayonne. Les 
services du ministère fonctionnent au Palais de 
Justice.

Lo domicile du ministre de la Guerre est au 
siège du corps d’armée; le ministre de la Marine 
est à l'Ecole de santé navale; celui des Affaires 
étrangères à l’hôtel Samazcuirh; celui de l’ Inté­
rieur dans les bureaux de la préfecture, rue Es- 
prit-dès-Lois, etc.

Les amba.?sadea sont installées à Bordeaux, les 
légations étrangères à Arcachon.

De nombreux parlementaires continuent d’arri­
ver par chemin de fer ou automobiles. Plusieurs 
ont eu aujourd’hui des conversations avec de» 
lucmures du gouvernement. MM. Deschanel et \. 
Dubost sont également installés à Bordeaux.

Le Conseil des Ministres
Bordeaux, 5 septembre. —  Le Conseil des mi­

nistres s’est réuni ce matin sou la présidence 
de M. Poincaré. La délibération s’est prolongée 
jusqu'à une heure.

Le ministre das .\ffaires étrangères a entretenu 
le Conseil de la situation diplomatique.

Le ministre de la Maj-ine a donné connaissance 
des renseignements qui lui ^onl parvenus sur les 
opériilion.s mililai'’es.

.M. Malvy, ministre de l’ Intérieur a donné con­
naissance des rapports transmis par les préfets. 
Tou.s sigimlenl [lartout l’excellent éu t d’esprit des 
populations, leur caktne el leur étroi'e communion 
de sonlimenls avec le gouvernement dans les cir- 
con-Uin es présentes.

Le iniiii.?tre du Commerce a entretenu ses collè­
gues de la question du ravitaillement de la popu­
lation civile.

Le g( crnement a donné comme instructions 
aux pri'fels de continuer l’enquête ouverte dès les 
premiers jours du mois d’août pour organiser ce 
ravitaillement. Il invite les préfets à centraliser 
tous les :en.seigi.''inenls fournis par lés commis­
sions de i'avil:iil!e!nent el les chambi-es de com­
merce de leur lépci'terr.fci.i, et à to saisir des man- 
quomenls ou des excédents; de son côté, le minis­
tre du commerce se préoccupe de faire diriger des 
march.andises sur les centres dépwurvus des objets 
essentiels à l’alimcnlalion. Cet échange do rensei- 
gnemenîs el d'expéditions pour les besoins des po­
pulations, demeurera permanent.

En Amérique, l’Allemagne a la presse 
qu’elle mérite

f,ea journaux américains continuent à juger aveo 
séNérite les procédés de guerre allemands.

l,e llcrtUd publie un dessin représentant une bombe 
d’un Zeppelin lombanl sur une mère el son enfant, 
avec cette légende : Ceux-ci d'abord !

Un dessin de la Tribune, de New-Yort, montre le 
géant allemand foulant aux pieds la ville de Louvain. 
R est intitulé : Le Retour du Golh.

LA G U E R R E  A U S T R O ^ R U S S E

La déroute autrichienne 
à ia bataille d'Adar

Nien, 4 septembre (Dépêche llavas). —  Voici, 
d’après un rapport o ffic ie l publié dans le jo u r ­
n a l o ffic ie l Serbsky Novine, de N ic li, Vénumé­
ration du butin pris aux .Aulrichiens à la suite 
de la balaiüe d’Adar :

100 canons, dont 02 de catiipac/ne et 8 grands 
canons de siège, 3 hôpitaux de lî.OOO lits, o7 m i- 
Irailleuses, 37.000 fusils Mauscr, 114 caissons 
chargés, conlenanl encore 500 obus pour cha­
que canon, 5 (rains de m unitions, 4.600 prison­
niers, parm i lesquels de nom breux o ffic ie rs : 
une musique m ilila ire  com plète avec son chef, 
3 caisses régim entaires pleines de fonds, un 
aéroplane.

On évalue de 30 d 32.000 le nombre des sol­
dats autrichiens tués. Le. général Y o iirich ilch  
rapporte qu ’à lu i seul i l  f i t  enterrer 10.000 ca­
davres ennemis. Les rapports des autres géné­
raux serbes ne sont pas encore connus.

Un aéroplane abattu
Nigh, 2 septembre [Dépêche Havas . —  Un aé­

roplane a été apœrçu avaut-hier dans la direction 
de lanie-Lechnitza et les autorités militaires 
ayant donné des ordres pour que les mitrailleuses 
ouvrissent le feu contre lui, il s’est abattu immé­
diatement sur le sol.

Le pilote avait été tué sur le coup. On a trouve 
sur lui des croquis qui semblent avoir été faits 
avant son ascension el des notes sur le mouvement 
des troupes serbes qu’ il avait pris pendant son 
vol mais qui ne présentaient aucun intérêt.

D’après les récits faits par les soldats autri­
chiens prisonniers, les officiers autrichiens racon­
taient à leurs hommes que la Serbie devait ccoser 
d’exister, car les Serbes n’avaient aucimc culture 
et leur pays devait disparaître, grâce à l’Autriche, 
de la carte d’Europe. On leur disait encore que la 
Serbie était un repaire de brigands, on leur pré­
sentait la guerre contre la Serbie comme de va < 
utre une campagne de peu d’importance el d,. 
courte durée.

Les troupes autrichiennes et surtout tes élé­
ments tchèques montraient une certaine répu­
gnance à obéir aux ordres de leurs officiers et c,es 
derniers devaient souvent mettre lo,revolver an 
poing pour obliger leurs hommes à marcher.

De nombreux prisonniers racontent des traits 
caractéristiques.

Le commandant du 92' régiment de la 9' d iv i­
sion du 9* corps d’armée, se faisait remarquer 
par son animosité contre les Sorbes et recomman­
dait à ses hommes de se sacrifier jusqu’au dernier. 
Ur, le 17 août, dès que l’artillerie serbe ouvrit le 
feu contre son régiment, il fut le premier à crier : 
« Sauve qui peut! » Le régiment fut alors complè­
tement décimé.

La victoire de Lemberg
Londres, 5 septembre (Dépêche Havas). —  On 

annonce que c’est quatre corps d'armé» et no,i 
trois que les Russes ont mis en pleine déroute 
près de Lemberg.

Une armée détruite
P é tro g rad , 5 septembre (Dépêche Havas). —  

On annonce que l’effectif de l’armée autrichienne 
battue à lem berg dépassait 2UO.OOO hommes et 
comprenait les meilleures unités des troupes com­
battantes.

Une opinion italienne
Rome, 5 septembre (Dépêche Havas). —  Le Mcs- 

saggero dit que les victoires des Russe.- à Lemberg 
et à Haliuz ont une grande importance stratégique 
parce.qu’elles a.ssurenl aux Russes la possession 
de la ligne du Dniester et leur facilitent une mar­
che en avant vers le coeur de l’empire. En outre, la 
victoire de Lemberg constitue une sérieuse me­
nace pour le flanc de l’armée autrichienne manœu­
vrant en Pologne russe.

Le colonel Enkel, attaché militaire à l’ambas­
sade de Russie, interviewé par le Giornale d’italia, 
a déclaré :

Nous pouvons être heureux de la prise de Lemberg, 
car nous nous sommes assurés ainsi la possession de 
la ligne du Dniester et de ses fortiOcations. Nous pou­
vons dire que nous avons supprimé l’obstacle principal 
qui s'’opposail à notre marche cn avant en Galicie. Notre 
corps dopéralions dans «e pays peut agir, maintenant, 
avec plus de liberté.

Le collaborateur du Giornale d’ita lia  lui ayant 
fait observer que de nouveaux corps russes se­
raient nécessaires, le colonel Enkel a répondu en 
souriant :

lis viendront, nous ne sommes qu’au commencemenl.

Dimanche 6 septembre \9Téh

EN A L B A N IE

Les insurgés s’apprêtent 
à entrer â Durazzo

 * « - -  -------

Durazzo, 5 septembre (Dépêche Havas). —  Yiisj 
suf Effendi, Nutozirisi, le métropolite et le maire 
Gioraskovic se sont rendus ce matin auprès dei 
iusurgés. Ceux-ci, sur l’ invitation de la commis­
sion de contrôle, ont accepté d’ajourner leur en­
trée en ville à demain 10 heures, pour permettre 
à tous les défenseurs de s’éloigner.

Les insurgés ont déclaré qu’ ils voulaient occu­
per quelques chambres du palais, qui doit êtra 
parliellemeiiL évacué. La commission de ooutrôlq 
a mis les scellés sur les magasins.

Le prince estime «  utile »  de se rendre en 
Occident.

Rome, .5 septembre [Dépêche Havas). —  Voici le 
texte de la proclamation que le prince de W ied a 
adressé hier, de Durazzo, au peuple albanais : 

Albanais,
Quand vos délégués sont venus m’offrir la couronne 

d’.Mbanie, j ’ai répondu avec confiance à l’appel d’un 
peuple noble et chevaleresque, qui me demandait de la 
seconder dans l’<jeuvre de sa renaissance nalionale.

Je suis venu à vous animé du plus ardent désir ‘de 
vous aider dans cette tâche patriotique. Vous m’aviea 
vu dès ie début, consacrer tous mes efforts à la réorga- 
nisaüon du pays, désireux de vous donner une bonpa 
administration et la justice pour tous.

Cependant, dos événements néfastes sont venus con­
trecarrer notre ueuvre commune. En effet, quelques es­
prits, avcugiés par 1a passion, n’ont pas compris la 
portée des réformes et n'ont pas voulu accorder crédit 
a un gouvernement naissant.

En outre, la guerre qui vient d’éclater en Europe a 
encore compliqué notre situation. J’ai donc pensé que, 
pour ne pas laisser inachevée l’œuvre à laquelle je veux 
consacrer rues forces et ma vie, il serait utile que je 
me rendisse pour quelque temps en Occident. Mais sa­
chez que, de loin comme de près, je n’aurai qu’une 
pensée, celle de travailler à la prospérité de notre noble 
ei chevaleresque patrie albanaise.

Pendant mon absence, la commission internationale 
de contrôle, émanation de l’Europe qui a créé notre 
patrie, assumera le gouvernement.

11 est à Venise
Venise, 5 septembre (Dépêche Havas). —  Le na­

vire Misurata, ayant à bord le prince de Wied. est 
arrivé.

AU VATICAN

La nomination 
du cardinal Ferrata
Rome, 5 septembre (Dépêche Havas). —  Les 

journaux commentent longuement la nomination 
du cardinal Ferrata comme secrétaire d’EtaL 

Le Lriomalc d’italia dit que Mgr Ferrata est un 
homme d'une haute intel igenco et d’une vaste 
culture. 11 a subi une préparation des plus solidea 
dans sa carrière diplomatique sous Léon X III et 
le cardinal Rampolla. Sa nomination comme se­
crétaire d’Elat a la plus grande importance dans 
ce moment si grave.

L’opinion de Benoît XV 
sur la guerre

Rome, 5 septombre (Dépêche Havas). —  La T r i -  
buna reçoit de Bologne une dépêche disant que, ce 
malin, on a rendu publique une opinion de Be­
noît XV sur ia guerre, opinion exprimée dans une 
lettre qu’ il écrivait le 30 août.

Je regretterais, disait le futur pape, que quelque curé 
laissât voir ses préférence* pour l'une ou l'autre des 
nations bellipéranles. J’«i souci de faire compreadro 
qu’on doit deruander è Dieu la ces.satioD du (b .«u de la 
guerre, sans indiquer au Seigneur le moyen do ia faire 
cesser.

Les procéilés eutrichiens à l’é g a rJ de Mgr Mercier
On sait que le cardinal Mercier, interviewé après 

le conclave, avait fait l’exposé des crimes et actea 
de barbarie commis en Belgique par les Allemands 
et avait annoncé la volonté de retourner immédia- 
tenaenl daus son diocèse pour y soutenir ses fi­
dèles, si éprouvés. Il comptait aemandcr au gou­
vernement autrichien un sauf-conduit pour effec­
tuer ce retour.

Or, on apprend que, mis en demeure de démen­
tir ses pr&édentes déclarations contre les barba­
ries allemandes par Fambassadeur «rAutriehe k 
Rome, le cardinal Mercier s’y est refusé. L ’am­
bassadeur lui a aussitôt annoncé qu'il ne devrait 
compter désormais sur aucun sauf-oonduit.

Le cardinal Mercier a alors pris le chemin de la 
France, en compagnie du cardinal Amette, arobo- 
vêque de Paris.
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La situation 
de nos armées

E X C E LS IO R

Le ministèro de la Guerre à Bord-iaux fa it à la 
presse le communiqué suivant :

E® A notre aile gauche, la situation respective Jet 
Armées allemandes et françaises n’a subi aucune modi- 
ficaüon.

La manœuvre débordante de l’ennemi sem­
ble définitivement conjurée.

2» Sur notre centre et à droite (Lorraine el 
Vosges), situation inchangée.

3® A Paris, dont l’ennemi reste actuellement éloi- 
■gné, les travaux de défense se poursuivent avec acti­
vité.

4» A Maubeuge, te bombardement continue avec 
me extrême violence. La place résiste malgré la 
destruction de trois forts.

Une charge héroïque
LOiNDHES, 3 septembre (Dépêche Havas). —  Le 

.-correspondant spécial du Daily Mail, télégraphiant 
d’un point de France situé derrière les troupes 

•jftnglaises, raconte une charge faite par le S" lau- 
"hiers,. qui serait analogue à celle de Balaklava :
, Pendant l’action qui eut lieu près de la fron­
tière belge, des pertes terribles étaient causées 
aux troupes anglaises par les obus de onze canons 
placés dans un bois, lesquels tiraient sans inter­
ruption. Il paraissait impossible d’arrêter cette 
canonnade, quand les lanciers firent une tentative 
héroïque; le régiment chargea droit sur les ca­
nons, subissant en même temps le feu d’autres 
batteries allemandes. Rien ne peut arrêter cette 
charge impétueuse. Les lanciers arrivèrent sur les 
canons, sabrèrent les cancaniers, mirent les ca­
nons hors d’usage, puis s’en retournèrent. Au re­
tour, ils subirent des pertes plus grandes encore 
guo pendant la charge.

Comment fu t descendu 
le ** Zeppelin “  de BadonVilliers
Le lieutenant-colonel du sergent Fricaudet a 

porté en ces termes à la connaissance de son régi­
ment le brillant fait d’armes accompli par le déta­
chement de territoriaux que commandait ce sous- 
officier :

Le samedi 22 août, une patrouille envoyée aux abords 
de la gare de Badonvilliws me sigdalait, vers trois 
ou quatre heures, qu’un aérostat devait survoler la 
gare.

Les nuages ne permettaient pas de l’s^rcevoir : 
quatre heures trente environ, cet appareil se dégagea 
du brouillard et 11 fut alors permjs de se rendre compte 
qu’il s’agissait d'un dirigeable allemand, type Zeppelin. 
Ce dirigeable, après avoir survolé le village de Badon­
Villiers, vint se placer, à quatre heures quarante, entre 
la gare où stationnait le delacheraenl et un chemin dis­
tant d’environ cinq cent mètres, oocuî)é par des sec­
tions de munitions.

Il était à oe moment à une hauteur de 600 à 800 
mètres ; un feu nourri de 63 fusils fin ouvert ; les 
passagers, de leur côté lancèrent plusieurs bombes. 
L ’une d’elles tomba, à 300 mètres du détachement, sur 
une maison précédemment incendiée par les Alle­
mands : il D ’ y  eut aucun dégât.

Il est permis de croire que l ’appareil a été atteint 
dans un de ses organes par les balles de nos lusiis ; 
nous avons, en effet, constaté très nettement, après 
notre lü', que le moteur de l’appareil fcmctlonnail irré­
gulièrement et nous vîmes le dirigeable descendre en 
s’éloignant lentement. Il dut atterrir è quelques kilo­
mètres de Badoovilliers. Vers sept heures, un automo­
biliste de la place est venu è la gare nous informer de 
ia part de l’état-aïajor de la capture du Zeppelin et 
des ofOciers qui le montaient.

Le lieutenant-ooibnel termine son récit en féli­
citant ohaîleureuBement le sergent Fricaudet,

Les engagements
Les sous-offlciers de la réserve de l'armée territo­

riale (classes 1887 à 1892) inclus qui désirent c^»lracter 
nn engagement pour la durée de la guerre peuvent se 
.présenter aujourd’hui, à partir de 7 heures, au bureau 
central de recrutement de ia Seine, 71, rue Saint-Do- 
minique.

Les ajournés des classes 1913 et 1914 qui désirent 
contracter un engagement volontaire pour une section 
de secrétaire d’étaUmaJor sont invités à se présenter au 
bureau central de mobilisation el de recrutement de la 
Seine, 71, rue Salnt-Dotninlque, aujourd’hui à partir 
de 7 heures.

Les hommes du service auxiliaire qui désirent être 
utilisés dans un étal-major pourront é«lement se pré­
senter au même lieu pour être soumis l’examen d une 
commission de réforme et être versés dans le service 
- —né. à la 20* section de secrétaires.

L E  J A P O N  C O N T R E  L ’ A L L E M A G N E

Les Allemands de Tsing-Tao 
dans une situation  désespérée

PÉTROGRAD, 5 septembre. —  D ’après des nou­
velles reçues de Tok io , on annonce que les A lle ­
mands de Ts ing -Tao  sont com plètem ent isolés 
du m onde extérieur et sont dans une situation 
désespérée. Ils  m anquent de tout.

Leu r reddition est attendue d’un m om ent à 
l ’autre.

La Turquie mobilise
- y ) * - — — - - -

Mais elle n'en affirme pas moins sa neutralité.
Bordeaux, 5 septeœQbre. —  L ’-mbarssadeur de 

Turquie, Rifaat pc.cha, técia e que les mesures de 
mobiiisat-on prisée par la Turquie ne sont que la 
suite tog iq^  de la déclaration offlc'el'.e de mobi­
lisation .aite par le gouvernement ottoman, il y 
a plasieurs semaines; étant donnée la gravité de 
la situation actuelle, la Turquie p ond des me­
sures de précaution qui ne menacent personne : 
cette mobilisation s’effectue d'ailleurs avec la plus 
gronde renleur.

Rifaat pacha ajoute que 'les Tt—cc ne demande­
ront ,,amais aux Bulgares l’autorisation de tra­
verser les territoirts de la nouvelle Bulgarie potrr 
attaquer la Grèce.

Rifaat pacha fera, cette semaine, une déclara­
tion officielle concernant la neutralité de la Tur­
quie. (Havas.)

Et
D’après un télégramme de Rome, la mobilisation 

générale serait imminente.
Le général Nava va prendre immédiatement le 

commandement en chef de l’armée italienne.
L'ordre de mobilisation générale n’est pas en­

core signé, mais il le sera, croit-on, dans a jour­
née.

.Sur des ordres individuels, la mobilisation ne 
s’en poursuit pas moins activement. On enregistre 
en masse, dans tout le royaume, des engagements 
volontaires.

D’autre part, on mande de Milan, qu’entre Bozeu 
et Franzensfeste, des voyageurs ont pu voir de 
nombreux retranchements préparés par l’armée 
autrichienne et armés do canons braqués vers 
l’ IU lie.

Dans le nord de la Vénétie, des forces italiennes 
considérables sont prêtes à marcher. On s’ attend 
à ce qu’ au ultimatum soit adressé à l’Autriche 
d’un moment à l’autre.

Une note du Buljetjn^des Arindes
B ordeaux, 5 ser tembre. —  Le Bulletin des A r­

mées qui, hier encore, était imprimé à Paris, a 
été, pour la prem ère fois, cette nuit, composé à 
Bordeaux, et c’est de Bordeaux que sont partis 
ce matin 100.000 exemplaires à destination des 
armées.

Le Bulletin  annonce que le gouvernement a 
transporté momentanément sa résidence à Bor­
deaux pour un temps, dit-il, dont tout permet 
d’espérer qu’ il sera court.

Il ajoute :
Celle mesure, commandée par la situation qni n’est 

nullement inquiétante, laisse à nos armées, qui n’ont 
subi aucune défaite, qui sont intactes, dont les pertes 
sont réparées iinriiédiateinent par les envois des dépôts, 
la liberté compléta de leurs mouvements.

Elle est en outre une simple mesure de précaution 
ou’U Importait de prendre, sans attendre que des événe­
ments que nul ne peut prévoir, la rendissent nécessaire, 
dans des conditions de rapidité qui eussent peut-être 
inquiété le pays. Elle est un acte réfléchi, raisonné, 
conforme à rinlérél véritable de la Patrie. Elle doit donc 
recevoir rapprobalton de tous les Français qui ont la 
conviction profonde que tous les actes accomplis par 
les hommes qui ont la lourde charge dn pouvoir, dans 
les circonstances actuelles, et pfx les généraux en les 
mains desquels nous avons remis le sert de la France, 
tendent d’un commun accord à augmenter nos chances 
certaines de vaincre et à  rapprocher l’henre de la vio- 
tolro finale.

Les Monténégrins 
veulent 

prendre^attaro
.Mii>an, 5 septembre (Dépêche Havas) . —  I.e Cor­

riere della Sera reçoit de son envoyé spécial, qui 
se trouve actuellement sur le mont Lowcen, la 
nouvelle qu'un corps d'armée monténégrin, dont 
l’objectif est la conquête du littoral autrichien, 
remontant du sud vers le nord, a occupé en pmi de 
jours une bande de territoire qui .s'insinue entre 
la frontière monténégrine et. la mer et comprend 
notamment les localités de Sjiitza, CestellasU el 
Budua.

Les Monténégrins ont commencé l'occupation 
des localités de l’intérieur et, d’autre part, leurs 
avant-gardes sont arrivées à la mer près des bcu- 
chcs de Caltaro.

La prise de Cattaro présenterait cerlainemonf, 
pour les Monténégrins, d’énormes difflculLés, mais 
le roi Nicolas finira par concentrer toutes ses 
forces sur le Lowcen et autour des bouches de 
Cattaro, et le prince Pierre a exprimé au corres­
pondant italien la conviction qu’avec le concours 
de la flotte franco-anglaise il pourra s’emparer de 
la ville.

Le correspondant a vu, du Lowcen, deux navii es 
autrichiens du type Wien bombarder la monlagtii 
pendant une demi-heure sans obtenir aucun i-é- 
sultat.

Un ** Zeppelin ” détruit
Les Central News annoncent que le Zeppelin 

qui a survolé Anvers a été descendu par les ca- 
nonniers belges.

La guerre sur mer
Navires allemamds coulés

Le bureau de la presse anglaise communique la 
nouvelle suivante :

Sept destroyers et torpilleurs allemands sont 
arrivés avariés à Kiel. D’autres navires coulèrenL 
dans les parages. (Dépêche d’agence.)

Les Mannesmann avaient 
prémédité un complot

ün commerçant de Casablanca a envoyé à l'un 
de ses amis habitant Paris une lettre très intéres­
sante de laquelle nous détachons les passages sui­
vante :

La perquisition opérée à la poste allemande a réNélé 
l’exislence d’un complot depuis longtemps préparé et 
a motivé l’arrestation du directeur de la maison îles 
frères .Mannesmann et de ses quinze employés immédia­
tement suivie de celles de tous les .Mlemaiid's habitant 
le Maroc.

Ites tours suivants, les chasseurs d’.Afrique sillonnant 
le bled n’eurent pas de peine à découvrir leurs aco- 
Ivtes dépositaires de nombreuses armes aveo d’abon­
dantes munitions. Dans les fermes Mannesmann seule­
ment, 10.000 fusils -Mauser et d’autres armes de préci­
sion furent découvertes, et, ce qui prouve bien la pré­
méditation et probablement la complicité de rexlérieur, 
on saisit aussi des instructions aux indigènes protégés 
allemands, leur disant de .se tenir prêts à la révolte 
contre les Français, car, disait une note écrite en arabe, 
l’Allemagne victorieuse sera maîtresse de Casablanca 
dans deux mois.

Les frères .Mannesmann avaient, eux, quitté le Maroc 
depuis plusieurs mois. Contrairement au bruit qui a 
couru, aucun des sept frères n’a dono été fusillé. î/cs 
trois cents Ailemands arrêtés furent logés dans la 
villa Fleke, une des plus belles propriétés de Casa­
blanca, et traJlés avec égards. Le plus compromis. Car] 
Ficke. fut, après enquête, incarcéré et déféré aux tri­
bunaux militaires. Les autres ont été conduits à Oran. 
(Le Progrès de Lyon.)

Une protestation italienne 
contre la destruction de Louvain

Le professeur Giusoppe Sergi publie, dans le 
Mcssaggero, une piolestetion indignée :

En lisant dans l’ilistoire les hauts faits et les méfaits 
des barbares envahisseurs de l’empire romain, nous 
éprouvons un sentiment d’horreur ; en suivant les 
conquêtes musulmanes dans l’Eifrope continentale et 
dans la .Méditerranée orientale, où des fleuves de sang 
ont coulé pirmi les villes détruites, nous croyions avoir 
éloigné pour jamais celle période si affreuse de l'hurna- 
nllé ; nous croyions que jamais plus ne reviendraient 
ces horreurs de l’invasion el de la guerre.

-Mais c’était nne illusion : la guerre européenne qui 
est aujourd’hui déclialnée nous montre que l’homme est 
toujours barbare, même lorsqu’il possède une eullure 
supérieure. Les .Allemands ont révélé que toute leur 
culture n’a pas humanisé'l’homme. Toutes les cruautés 
superflues, en Belgique, le démontrent clairement.

Mais il y a plus; en ces tristes et horribles journées Oe 
bataille, on a vu, par la destruction de villes historiques 
et contenant des trésors artistiques comme Louvain et 
Malines, ce qui se pas-a dans les antiques époques pha­
raonique et babylonienue, il y a cinq ou six mille ans, 
ni pins ni moins. Et qnelle en est la raison ? Celle 
d’avoir été assaillis par la population eh entrant dans 
la vîDe. C'était là justement le droit de défense de l ’in­
dépendance du pays contre l’invasion.

Ce n’est pas une barbarie moins affreuse, parce qu’elle 
est exercée au moyen d’engins nouveaux et perfection­
nés El les conventions inlernationales ? Que peuvent- 
elles, en présence de l'instinct barbare et destructeur î

Leur civHlsalion, c’est le raffinement dans la bar­
barie.

Et d'ailleurs, il est étrai^ê de lire que le peuple 
allemand est le peuple élu, destiné à apporter la civi­
lisation au monde : si la civilisation qu’il veut appor­
ter est celle qu’il nous a montrée dans cette guerre, H 
faut clamer qu’il n’a aucune idée de la olyllisation 
vTate et earactéristique.
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M ALIN ES A P R E S LE BO M BARD EM ENT

Poursu ivant leur œ uvre de barbarie, les A llem ands ne m énagèrent pas M alines, si riche, on ie sait, par ses monuments et souvenirs 
historiques. Les soldats du kaiser n’ hésitèrent pas, en effet, à bombarder la v ille , y  causant des ravages qui soulèvent aujourd’hui

l’ indignation de tout l’univers. Vo ici un des coins éprouvés de ia cité.

UNE R E V U E  DES VO LO N TAIR ES A N G LA IS

L  A n g le terre , unissant ses forces aux nôtres pour com battre l ’envahisseur allemand, nous a, on le sait, au prem ier jour de la m ob ili­
sation, envoyé des arm ées qui com battent aux côtés des troupes françaises. Au jourd ’ hui, e lle  fa it plus encore. E lle  fa it  appel aux 

volon ta ires, qui répondent en grand nombre. Un fo rt contingent d’engagés v ien t d’ê tre  passé en revue par lord Roberts.
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LES BELLES IDEES
La volonté de vaincre

nu MulUliH des Années üe la RépuhUque, sous )a  
«gm rttn r  -le V ictor Margrieritte ;

O tte  connaunion de la France, tout entière sou- 
i„ - é f  éu souffle de 92. c’est le gage du triomphe 
orochain et du triomphe certain. L ’Allemagne se 
bal pour 4’ambition et la démence de quelques-

***La France se bat pour la liberté de tous. Elle 
#ïsL rians cHte gucrre, 4e soldat de la paix et le 
cfaampion de l ’idfeal humain. Et puis, nous défen­
dons nos foyers et nos autels. Et puis, et puis, nous 
avons à régler 4e vieux compte... Cest pourquoi 
plane, au-dessus de nos armes, le signe sacré «le la 
volooié de vaincre ; seul talisman «pii fait les na­
tions invincibles. v

.illims ! ceux qui depuis «piarante-qualre ans 
«ionueat aux champ.? de Wœrth, «le Borny, de Re- 
z<*nvillc et «le Saint-Pj-ival «lorvent tressaillir dans 
le linceul de la Lorraine, qui va redevenir la pa­
trie !

Cet août tragique, où i^erpétueHemenl bour- 
«ionne le glas de nos anniversaires, un écho prodi­
gieux le réNeilte. l>éjà, frémit au cœur de.s cathé- 
«Irales de Strasbourg et de .Metz, la vieille âme des 
«■•loches, qui ont .sonné le désastre el qui sonneront 
éperdument sur la rentrée de nos drapeaux.

Le «t credo »  du bon Français

M. Henri Lavodan publie dans l'IUusircUUm, à la  fin 
âc son -> Courrier de la semaine ■>, cette belle page, 
qui constitue un acf» de foi qu’on ne lira pas sans 
CHiotion ;

Je crois au courage de nos soldats, à la science 
e l au dévouement de nos chefs.

Je crois à la force du droit, à la croisade des 
civilisés, à la France éternelle, impérissable et né­
cessaire.

Je crois au prix de la douleur et au mérite des 
espoirs.

Je crois à ia confiance, au rocueillement, au bon 
travail quotidien, à l’ordre, à la charité militante.

Je crois au sang de la blessure el à l’eau du bé- 
nitie-r, au feu de l’artillerie et à la flamme du 
cierge, au grain du chapelet.

Je crois aux vœux sacrés des vieillards et à la 
toute puissante ignorance des enfants.

Je crois à la pj-iere des fenunes, à l’héromue in- 
soînnie de réiwuse, au calme pieux des mères, à 
la pureté de notre cause, à la gloire immaculée 
«le nos drcq^eaux.

Je crois à notre grand pa.?sé, à notre grand pré­
sent, à notre grand avenir.

Je crois aux vivants de la patrie et je crois à ses 
morts.

Je Cl 'lis aux mains années du fer et je crois aux 
«nain-s jointes.

Je crois en nous. Je crois en i>ku. Je crois, je 
«îTOis.

La résurrection morale de la France
.M. Péiadan consUlc. dans le Figaro, que la  guerre a 

provoqué en France une résurrection m w ale . dont il 
se réjouit en ces termes :

N'est-ce lia- admirable, cmnme le surnaturel se 
mêle ü nos -‘fforts ? Pans doute .Monseigneur Mi­
chel n'apparaît j-as, mais on ?enl le battement 
d’ail««s d.- ses cohortes et volontiers on fjousserait 
l'exclasiial ion de Joad :
«il quel te ii- i-  fu t jam ais plus fécond en m iracles?

Kaul-il rappeler le cours des prodiges de ce 
mois d'août ?

1* La résurrection morale de la France;
2" La plus parfaite unité d'âme de toute notre 

histoire ;
3* Uu adversaire réduit à ses viees-et dément;
4* Ija certitude absolue de la victoire et de la 

vengeance ;
5* Un allié subit et sublime ;
6* Les deux plus nobles races de l'Occident unies 

à la nôtre :
T  L'humanité tout entière avec nous.

Oui, entre la France de juillet et celle d'août il 
y a un abîme. En juillet, nous étions dans la po­
litique. dans la boue des intérêts et les billevesées 
des programmes de l'orviétan. Et d’un coup, toutes 
nas vertus ancestrales renaissent, même la gaieté 
dans le péril, même l’esprit dans le courage. Nous 
semblious à nous-mêmes très corrompus : nous 
voilà purs conune l’épée que nous lirons. Tout le 
monde a du courage, tout le monde est magna­
nime. Sujet d’indicible étonnement, tous défauts 
ont disparu ; nous ne sommes plus ni légers, ni 
élouj-dis, ui vantards, ni bruyants. Ge n’est plus 
le Français malin qui créa le vaudeville. C’est le 
c/lxevalier des Croisades, le communier du quin­
zième siècle (jui crut en la Pu«;ell3. Depuis un 
mois, le plus individualiste est surtout fler d’être 
Français. Nous étions déguisés ®n décadents.; la 
grimace cessée, nous nous regardons avec com­
plaisance, notre vrai visage est beau comme il

convient à ceux qui ont créé toutes les images, 
taillé toutes les formes et inauguré toutes lea doc­
trine.? «le l’ère chrétienne.

Résister
Ce mat constitue aujourd’hui tout notre prograiume. 

Il n’est pas sans grandeur. M. Henry Bérenger le dé­
montre, dans VAcôon, de la façon suivante :

Offensive hier, défensive aujourd'hui, réoffen- 
si%e demain, attaques par ici, retraites par là, 
contre-attaques ailleurs, tout notre effort cn ce 
moment doit être dans ce mot : Résister!

Résister par tous les moyens, tantôt par l’assaut, 
tantôt par la feinte, toujours avec le clair sang- 
froid, qui «iomiae Fadversaire, ne rien faire qui 
puisse favoriser son jeu «Je masse, le fatiguer, le 
diviser. Fuser, voilà notre partie actuelle à nous, 
F ré ta is , dans la bataille européenne.

Nous la jouons avec le miilon de soldats exercés 
qui sont «fabord la Répiffdique armée.

Nous la jouerions, s’il le fallait, avec «Jeux au­
tres millions «Thommes, jusqu’au «lernier canon et 
juscpi’à la dernière ville de France.

I.a Russie, l’Angleterre, la Belgique, la Serbie, 
ont fait le même sermenL I.a barbarie austro-alle­
mande n’écdiappera pas au châtiment de nos armes! 
Nous écraserons, sur le pa'-vis d’une Europe cen- 
Irale affran«;hie, le double nwJ «Je vautours des 
Habsbourg et «irê Hofaenzollem...

La mort on la liberté
Sou.? la même signature, on lisait, l’autre jour, dans 

Paris-Midi, la belle page «pie voici :
Dans ces journées tragiques où 4es armées de la 

Fi ance disputent pied à pied son territoire aux ar_ 
inée.? de FAIlema^e, alors que «iéjà huit départe­
ments du Nord et de FEst sont envahis sous la plus 
formidable poussée militaire qu'ait connue l’his­
toire, à l’heure même où les meiUeurs «le nos fils 
versent leur plus pur sang i>our la défense «le Paris 
et l’ indépendance de la France, quelle parole ose­
rait donc s’élever pour de? critiques de détail ou 
des réerkuinalions sur le passé.

.Ne devons-nous pas tâcher simplement d’élever 
nos âjnes à la hauteur des sacril’ic.es que nos en­
fants sont en train de consentir à la patrie enta­
mée ? Ne devons-nous pas faire la plus ferme con­
fiance aux chefs et aux soldats qui cumbalteat et 
meurent sous le drapeau de la France ? Notre re­
connaissance ne doit-elle i>?s monter, infinie et 
absolue, vers ceux-là qui sont déjà morts et vers 
ceux qui ne siir\ ivenl que pour recommencer de­
main l’héroïque eJ. fun<’-bre holocauste de letirs in­
dividualité? sur les bûchers du uevoir national ?

Si rien n’est plug précieux que la personne hu­
maine, quoi donc est plus sublime que son sacrifice 
à FicJéal de tous ! Saluons très bas oeux-là qui sont 
ainsi partis pour ne plus revenir.^ Et ne chicanons 
plus rien, de grâce, à ceux qui aujourd’hui les imi­
tent sur la Somme et sur l’Oise sans trembler ni 
défaiHir !

Soldais de la République, vous ne tombez pas 
seulement pour défendre ia Frai.ce, vous tonàez 
I»our rin«Jéj*ei)danco de l’Europe et i*our le main- 
lien de la civilisation humaine ! Vous êtes les sol­
dais de la liberté du monde ! Votre sacrifice n’aura 
de comparable en grandeur sous le soleil de l'his­
toire que celui des anciens Grecs «mntre Xerxès et 
des Molonlaires de la Révolution en 1793 !

La Fi-ance entière doit comprendre qu’elle est en 
«se moment le principal sol«lat de FEurope contre 
les Hohenzollern et les Habsbourg. C’est ici le com­
bat du jour contre la nuiL des droits de l’homme 
contre la violence des tyi-ans, du monde moderne 
contre le moyen âge. Il s’agit «le savoir si les Euro­
péens l'esteront des hommes libre* ou redevien­
dront des esclaves.

C'«îst tout choisi.
î.a mort ou la liberté

Le devoir des civUs
M. Ernest LjLvisse trace en ces tremes. -Ians le 

Temps, le devoir des civils :
Trouver en soi un point d’appui sûr : le devoir 

très clair de ne pas se préoccuper de soi.
Mettre sa personne, ses intérêts, ses aises, ses 

dangers en comparaison avec les intérêts, l’hon­
neur et le péril de la patrie.

Penser à la patrie pieuse.ment.
Ne pas croire que le point où l’on est, ce point 

fùt-il Paris, est colui où .'-era prononcé le jugement 
dernier.

Regarder une carte de la P'rance el de la Belgi­
que, pas seulement FOise et la Seine, mais la 
Meuse, la Moselle, les Vosges, Anvers.

Regarder une carte de l’Europe, le Danube, la 
Vistule, Fempiro russe.

Sur l’Oise, la Meuse, la Moselle, au pied des 
Vosges, autour d'Anvers, sur le Danube, sur la 
Vistule, s’échelonnent les champs de la même im­
mense bataille.

Regarder une carte du monde, le Canada, l’.\us- 
tralie, les Indes, {Toù volontaires et soldats arri­
vent à la rescousse, et le Japon qui, en attendant

mieux, attaque l’ernpir-j que l’Allemagiie avait 
commencé de se tailler en Cniiic.

Partout le fusil, ia mitrailkuse, le canon, l’avion, 
le dirigeable, les blessures, la mort.

Penser, d’autre part, à la raison de cet événe­
ment prodigieux.

Un peuple aspire à la domination sur le monde; 
ses écrivains et ses penseurs le di.?ent et le pro­
clament.

Ce peuple croit être le seul qui in«*rile de vivre 
pleinement; il ne reconnaît aux autres le droit de 
vivre qu’autant qu’ ils ne gênent aucun de ses mou­
vements et ne contrarient aucun des desseins de 
son ambition .sans limites.

-\ucune parole ju iée, aucun scrupule d'honneuf 
ne Farrêfent; comme il n’a point en lui le senli- 
inent de l ’honneur, il s’étonne de 4e Irouvei- chez 
autrui ; «  Qu'esl-ce que cola ? »  a dit M. de 
Bethmann-Holweg, quand Fambassadeur du roi 
G eorge  a parté «le Fhonnour de FaVngJetcrre.

Ce peuple a j>our chef le descendant de ces II,)- 
henzollera qui, ayant créé par la force l'Etat pcus- 
sien, honorent cette forc î comme Funique v it Iii,

Tout Hohenzollern est avant tout un Kriegsherr. 
le chef de mierre.

Indépemlance des j-euples, honneur des peu(>los, 
intérêts des peuples, liberté, justice, voilà ce qui 
est menacé- Voilà pourquoi le champ de bataille 
s’éJend à toute la terre.

Penser ces choses aux heure® noires, forlifier 
.son âme dans les crises d'inquiétude®, renclure |-ar 
la délibération de sa conscience qu’il v îtit la peine 
de combattre, de souffrir, de mourir i»our de telles 
causes, croire que les défenseurs de ces causes ne 
peuvent èlre vaincus. Ou bien, si l’on s’affole, .?i, 
étant terrorisé, on devient lerroriseur, si, par la 
diffuskm de .?a peur, on ajoute au péril jmblic. 
conclure que l’on est un î:-^  pauvre homme.

Savoir se taire et avoir confiance
Le mol d'ordre est aujourd’hui ; Silence, Coiifianc''. 

M. Jacques May le commenlc en ces leriTies dans 
l'A ïUo :

T im es  a raison ; le succès final est certain. 
Sachons l’attendre. Et aidons ceux qui sont là- 
bas, au Nord et dans FEst, de roli-e calme-, de notre 
patience, de notre inébranlable « ‘solution.

Est-il utile vrai:nen.t de se demandei- (-ourquol 
tant d’hommes sont ici, et pourq -oi tant sont là ; 
pourquoi un tel, qui a quarante-sept ans, est ra;)- 
pclé et conservé ious les drapeaux, alors que tel 
autre, qui en a trente, est inoinenlanément libéré ; 
pourquoi les Belge® di’meurent autour d’Anvers, 
pourquoi nous ne faisons pas ce mouvement, qni 
paraît si simple, pourquoi... pourquoi ?...

Nous ne savons pas, ni vous ni moi. Savoir 
ignorer, c’tist une science, et en ce moment c’est 
une vertu. Sachons «ionc igno^rer en même temps 
qu’attendre. Ce n’est pas à nous ^  savoir. Lais­
sons agir ceux qui doi.en l agir et qui .?aveiit.

Transmettons non seulement de bouche cn bou­
che, mais d’âme à âme, ce qui doit être le mot 
d’ordre de toute la nation française, aujourd’hui : 
Silence. Confiance. Sérénité.

La France immortelle
M. Georges Clemenceau écrit dans l'IIomiue libre ;
La France, c’est une histoire, c'est une vie. c’es'i. 

une pensée qui a pris sa place dans le inonde, et lo 
mom-au de terre d’oi’i celle histoire, cetle vie, celle 
pensée ont rayonné, nous ue pouvon,? le saci-ificr 
sans sceller la pierre du tombeau sur aous-mêmes. 
sur nos enfants et sur les générations qui seraient 
nées il'pux. Et puisque nul homme de France ne 
sauçait a<»epter cette affreuse fin d’une aussi 
grande destinée, il reste, pour les hommes, à coin- 
baüre jusqu’au dernier, pour tous les autres, à ac­
cepter, à offrir tout ce qu’ils ont, tout ce qu'ils ai­
ment, fout ce qu’ils souhaitent de sauver, pour 
soutenir, aider, encourager chacun de nos soldats à 
Fcnnemi. De tout ce que nous ont légué les aïeux, 
à quoi nous attacher d’abord, sinon au sol lui- 
même que leur vaillance et leur labeur ont fait 
fleurir ? Quel intérêt pourrions-nous mettre au- 
dessus de la terre même d’où ce que les peuples ap­
pellent la France a jailli ? Et s’il en est ainsi, pour- 
(juoi nous embarrasser d’intérêts désoriffais secoii- 
daii-es qui, cn dehors du sauvetage de la France, 
avaient-retenu notre attacbera-yit ?

Telles sont les penscks qui haulonl à l’heure 
où l’on nous annonce que les bordes allemandes 
pourraient aborder bientôt le camp retranché «le 
Paris. Paris est la capitale de la France, ou même 
temps qu’une capitale d’humanité. C’est luie noble 
concentration des puissances de l’esprit humain. 
Mais c'est une place de guerre cn même temps. Scn 
rôle dans la guerre est d’une haute importance, 
mais son rôle, dans la guerre actuelle, n’est plus du 
tout cc qu’ il fut cn 1870. D’abord, comme je l'ai dit 
tout à l’heure, parce que nous avons des armées 
opérant lib. ement sur notre territoire. Aussi, parce 
que nous avons une immense réserve d'hommes qui 
n’a pas encore été emploj'ée et. qu’il suffit do es 
envoyer au «mmbal pour qu’avec Faide de nos al­
liés la victoire finale couronne nos efforts.

1 !

I '!

Ayuntamiento de Madrid
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La défense belge: autour de Malines, à à  An v e r

Après a\Oir héroïquement résisté aux envahisseurs, l’armée belge s'est retirée sur Anvers, forteresse inexpugnable, d’où ellei continue à immobiliser plusieurs corps d’armée ennemis. On n’a pas oublie l’heureuse sortie de nos alliés, qui parvinrent à repousser
les A llem ands jusqu’à M alines en leu rrin fligeant de très grosses pertes.Ayuntamiento de Madrid
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LBS BONNBS IDÉBS
Celles des journaux

La réduction des loyers
I.e C ri <le P a ris , rappelant qu 'en 1871 la crainte de 

vo ir réclam er d 'un seul iiuip tous les loyers en retard  
tu t une de.s causes de la Coniinune. s'étonne de la  cho­
q u a n t e  inégalité existant entre le mtjliilisé qui. au re ­
tour de la  guerre, devra se mettre à travailler double  
ipour payer son propriétaire, et celui, qui, prooriétaire, 
■n'aura en rentrant d 'autre souci que de toud ier ses 
iuyers.

Fùclieuse différence, a jo u le -l-il. La propriété 
est certes respectable, mais il ne faut i>as qu elle 
dévore tout pour se faire respecter.

Quand toutes les industries souffrent et péri- 
clileivt. il n'y a aucune raison [lour que seule elle 
ne pei-de rien. Elle doit supporter sa part du sa- 
critioc cominuu. . ,

Soyons peu exigeants. Le commerçant parti a 
•la guerre, dont l i  commerce scrr. suspendu peu- ) 
daut les hoslilités, perdra cent pour cent. F>st-il 
excessif de demander que la propriété p p p o rte  
la perle commune dans la proportion de cinquante 
pour cent, c 'est-à-d ire que les loyers, quels qu’ils 
soient, subissent non seulement un ajournement, 
«riais une réduction de moitié ?

r>e plus, pour que les mobilisés, à  leur retour, 
ne soient pas astreints .à travailler uniquement 
)our le propriétcire, ne convient-il pas de p ro -  
onger le délai non jusqu’à trois mois mais jusqu’à 

un au au moins ?
Celte jiiée est reprise par r.lctio/i, qui, constatant 

que les neuf dixièm es des boutiques de P aris  sont oc­
cupées par des boucliers, des épiciei-s, des bars, etc., 
dont h-s affaires sont au moins aussi prospères qu ’en 
temjis de paix, propose le compromis suivant :

Toute.s les boutiques, magasins ou usines res­
tant ouverts, paieront intégralement leur loyer.

Pour les Ixmtiques, magasins ou usines fermés 
pendant la durée de la guerre ;

1° Si les patrons sont mobilisés, il ne sera rien 
payé aux propriétaires ;

2 ' Si les patrons ne sont pas rairfiilisés, la moi­
tié du loyer sera exigible.

Pour les appartements habités bourgeoisement :
1" .Si les chefs de famille sont mobilisés, il ne 

sera rien payé aux prcqunétaires ;
2 “ Si les chefs de famille ne sont pas mobilisés, 

les propriétaires ne pourront exiger que la moitié 
du loyer.

«  Ainsi, les iiropriétairos qui ne tirent leurs 
revenus que des loyers de leur maison en touche- 
ironl une partie et ne pourront crier qu’on les 
ruine.

» ^Locataires et propriétaires éprouvant une 
perle, l’égalité serait la même pour tous les c i­
toyens français. »

L a  chose est fort juste et mérite d 'élre prise en consi­
dérât ioa.

Celles de nos lecteurs
Contre les avions allemands

I n lecteur, désireux de inellre le holà aux prouesses 
des aviateurs allem.inds qui sont venus, depuis diman­
che dernier, jeter rii «que jour des bombes sur Paris, 
nous écrit :

En tirant des balles sur les aéroplanes alle­
mands sui-volant Paris, on risque, comme cela est 
déjà arrivé, de blesser le public, par suite de la 
chute des projectiles. D ’autre part, la chance d’at­
teindre l’aéroplane dans un organe essentiel est 
cxlrîmiemeut minime.

Ne serait-il pas préférable d’employer des fu ­
sées paragréles. qui, produisant un déplacement 
d 'air puissant, pourraient ainsi ébranler l'équili­
bre de l’aéroplane et par ce seul fait amener la 
chute de l'appareil ? (Les maraîcliers possédant 
tous un stock de ces engins pourraient s’en ser­
vir, le cas échéant.)

Evidemment. 11 n’y a à cela qu'un inconvénient ; 
c'cs! que les bombes ou les fusées paragrôles ne peu­
vent être tirées qu’au petit bonheur, et que pour des­
cendre lin aéroplane il est indispensable de pouvoir 
diriger le projei-lile qu'-.u lui envoie.

ü r  salon de secours mutuel pour les artistes
'\I. Marcel P.ixs, pr.’.icriipê du sort des artistes qui, 

(v.iiimi- l.i clirah-. vivent ;..i jour le jour sans songer à 
aiiMsser. iiou> é.'i il ;

Kn âllenilant l lieiire de délivrance où nos ar- 
ti.<t'-s. i)ui ont ipiitl*' l'éli cu-hoir ou le pinceau, le 
bu. ip >u le crayon, pour prendre le fusil, im m or- 

• .ht jiar de.-i chefs-d 'œuvre les exploits de 
■ ives troupiers, les enfants et les compagnes 

• i intres et des sculpteurs doivent demander 
avoirs publics une assistance dérisoire.

> a pourtant mieux à faire que la charité, 
pour les fenunes et les petits de nos artistes sans 
souci, qui font bravement le coup de feu sous la 
mitraille prussienne.

Puisque la nation armée fait un rempart de m il-

lioivs de iKiitrines à la nation laborieuse, il est bon 
que la vie, en France, tende de plus en plus à re­
prendre son cours normal.

S’ il semble impossible, dans l’angoisse des 
heures présentes, d'ouvrir le.s théâtres et les con­
certs, auxquels manquent leurs meilleurs élé­
ments, rien ne parait s’opposer à l'organisation 
d’un Salon de peinture et de sculpture, dont le 
produit constituerait une caisse de secours immé­
diat pour les familles des nos artistes mobilisés.

ùt. .Marcel Pays ajoute que les œuvres exposées par 
le s  sociétaires ou adhérents des grands Salons : .àrtistes 
Français, Société Nationale des Beaux-.àrts, Salon d’Au- 
tomne, etc., seraient abandonnées par leurs auteurs et 
deviendraient les lots d’une tombola dont les billets 
seraient délivrés aux visiteurs contre le paiement du 
prix d'entrée.

L'idée est certes ingénieuse. Il ne nous apparaît pour­
tant pas ‘lue ce soil le moment de la mettre à exécu­
tion. Mil trouverait-on, en effet, de visiteurs payants ?

Que faire des réformés î
La question des réformés préoccupe un assez graid  

nombre de nas lecteurs. Chaque courrier nous apporte 
quantité de lettres qui la discutent el en exposent le 
pour el le contre. I n « groupe de patriotes vineennois • 
nous écrit ;

Nous remarquons présentement qu’un grand 
nombre d'hommes el même de jeunes gens, ayant 
antérieurement été réformés pour une cause ou 
pour une autre, el dont l’état de santé parait au­
jourd'hui satKsfaisant, sont laissés mal heureuse­
ment inactifs.

.Alors que la France a besoin de tous ses défen­
seurs, ne semble-t-il pas qu’ il serait urgent que 
tous ces hommes, en réalité valides, reçoivent, 
après avoir subi un nouvel examen médical, une 
affectation en rapport avec leur constitution ac­
tuelle ?

Nous avons la certitude que beaucoup de ces 
hommes seraient iK’ureux de contribuer à l'effort 
général, et c'est sous leur impulsion que nous 
vous présentons la demande d'une camiiagnc en 
faveur de notre idée.

La révision générale que nous envis-agoons lou­
chant les hommes de vingt-deux à cinquante ans 
nous permettrait de mettre on ligne au moins 
500.00Ü hommes de plus pour les 28 classes.

\  l’heiire actuelle, où l’Allemagne mobilise toutes 
ses forces, il faut que la France lui oppose toutes 
les siennes également.

.Au nombre, le nombre.
Un réformé plaide, non sans logique. la thèse 

contraire. 11 le fait en ces termes :
Je suis licureux de voir que beaucoup réclament 

une contre-réfoi’nie, surtout parmi les hommes 
qui ont été daus le rang e l qui ont fait leur pos­
sible pour se faire réformer dans leur désir d’évi­
ter les inconvénients d’ùne période souvent en­
nuyeuse. Je les félicite de leur patriotisme. Mais 
ceux qui n'ont pas été à l’armée ? Ceux qui ont 
été reconnus impropres au service et qui, pleins 
de bonne volonté cependant, ne peuvent servir la 
patrie conmio les autres ? Fau<frait-il qu'ils su- 
bis.senl les cham-es souvent douteuses d’une nou­
velle visite ? Ne secail-ce jias faire affront au 
corps de santé militaire que de reprendre en ser­
vice des hommes que ce même corps de santé a 
reconnu.s tout à fait inaptes el qui n’ont même 
pas (K)rté le fysil ?... Beraient-ils bons sur les 
cbamiis de bataille quand on les a reconnus in­
capables pour le service auxiliaire ? Les hôpitaux 
militaires et les ambulances n’ont-ils pas assez 
à faire avec les bles^s sans les encombrer de ma­
lades et d'impotents'?

U'auLre part un luédecin-major de première classe 
proteste avec énersie contre l'assertion d'après laquelle 
U sufürail d’un peu de • piston » pour se faire ré­
former :

Les conseils de réforme, ajoute-t-il, sont tou­
jours tenus très sévèrement. Pour ma part, j ’ai 
vu, depuis vingt ans (d’où date mon expérience 
iersonnelle), défiler devant moi bien des tubercu- 
eux, des dégénérés physiques, des affaiblis. Pour 

ne pas nous tromper, nous ajournions la plupart 
de ces conscrits, et c’est à la deuxième épreuve 
qu’on se résignait à prononcer la réforme tempo­
raire ou la réforme numéro 2.

Les rouages de ces conseils agissaient partout 
avec la même régularité, et je  ne crois pas aux 
exemptés de faveur. Les favorisés font de l'auxi­
liaire. Vous ignorez quelles furent les instructions 
de l'aulofilé militaire à oe sujet. Je puis vous as­
surer que les majors agissent en soldats. D'un au­
tre côté, en 1913, on a volé une loi afin que les 
réformés repassent à des périodes régulières de­
vant nos yeux. C’est une suprême garantie. Nous 
n’avons pas besoin d’éclopés à la guerre, el notre 
temps est aujourd’hui autrement p r^ ie u i que de 
demeurer hors de notre champ de bataille à nous, 
à repasser en revue les éléments inutiles et tou­
jours douteux.

Non, pas d’armée auxiliaire sur le champ de 
bataille et pas de réformés improvisés soldats en 
ouelques semaines ; les ambulpnces ont autre

chose à fa ire  que de .soigner les poids morts des 
régiments.

C’est un mauvais calcul que de penser consoli­
der les cadres avec des affaiblis et tiss tarés.

Et notre correspondaul ajoute en post-scriptuiii ;
Des réformés venus pour s’engager depuis quel­

ques jours, j'ai dû refuser nettement plus de 
80 0/0 et les autres les faire verser dans les ser­
vices de la place. Il s’était présenté jusqu'à un 
boiteux ! Je regrette aujourd'hui mon indulgence 
de médecin ; j ’ai peut-être encombré des services.

-Après une opinion aussi autorisée, il semble hiea 
que la question soit entendue.

Pour déloger les embusqués
Mais si les réformés sont inaptes à tout service actif, 

ils n’en ont pas moins leur uûlité. Ils pourraient ser­
vir, conriime le suggère un autre de nos leoteurs, à dé­
loger les embusqués :

Permettez-moi, noas écrit-il, de réunir en un 
seul les trois litres suivants jiarus dans votre nu- 
tiRiro du 30 août 191 i, j>age 10 : «  Délogeons les 
embusqués », « les engagements diffleiies », •< les 
réformés veulent partir ».

Je donnerai comme litre à ma réclamation le 
suivant : «  Les embusqués délogés par les r é fo r ­
més el exem ptés. »

Il est inadmissible, eu effet, de voir parmi les 
embusqués des liommes de tous âges très valides, 
lesquels seraient mieux à leur place à la frontière.

Ils leurraient être, en effet, facilement reen- 
plaoés par des hommes ré fo rm és  ou exem ptés, qui, 
au lieu de rester inactifs dans leurs foyers 
(comme c’est leur droit), seraient heureux de ren­
dre service à la patrie en occupant ces places et 
ce, suivant les forces et moyens de chacun.

Oui, il est inadmissible que, la France ayant 
besoin de toutes ses énergies, il ne soit pas donné 
suite aux offres de services des ré fo rm és  ou 
exem ptés, qui, iueapaltles de supporter les fatigues 
d'une campagne, seraknil à môme d'occuper uti­
lement la place des ernbu.squés.

Un de iriies amis exem pté, après avoir fait queue 
'vendant cinq heures le jiremier jour pour se faire 
inscrire comme engagé volontaire, passé la révi­
sion le deuxième jour, s'entendait dire cette phrase 
cFuelle au cœur d’un Français : «  Mon ami, nous 
n’avons pas besoin de vous, les services d’adminis­
tration ou autres qui vou.s conviendraient sont au 
complet. »

Qui, dès le premier jour de la mobilisation, a 
«■omplété tous ces services ?

N'est-ce pas ceux que, justement et avec dé­
dain, le tieuple appelle les em busqués  ?

Dui, tk'logpons les embusqués et remplaçons-ies 
par les ré fo rm és  ou exem ptés.

Où trouver des officiers 1
A propos ri'un récent arlic l» concernant Jes élèves 

de l'école spéciale militaire qui, au lieu d 'ètre versés 
dans le rang coinme soldats de deuxième classe, pour­
raient. en recevant une instruclion appropriée, dcv.Tiir 
en quelques semaines d 'excellents sous-lieutenan,-. im 
lecteur nous é-crit :

Certes, voice idée à propos des officiers est ex­
cellente. Mais au lieu de faire combattre les gen­
darmes en corps comme il en est question, ne 
pourrait-on les disséminer en ofllciers et sous- 
offlcicrs parmi les troupes ? .Même chose en ce 
qui concerne le.s agents do police el les gardes ré- 
jjublicains. En 181 i, les Maries-Louises se mon­
trèrent superbes, mais c'est parce qu'ils étaient 
encadrés par de vieux sous-ofliciecs.

Communiqués
Les membres de la Prévoyante Berriclionne, as­

sociation amicale et phlilanthropique des Berriobons, 
désireux de se faire rapatrier, sont invités à se présen­
ter tous les Jours, de 8 heures du matin à 12 heures et 
de 14 heures à 18 heure.s, au siège social, 38 dis, ave­
nue de la République.

Les originaires du Berry, désireux de se faUre 
rapatrier, sont invités à se présenter tous les jours, 
le dimanche excepté, de 8 à 9 heures du matin et de 
ô à C heures du soir, aux bureaux du journal le Uerri- 
chon de Paris, 2, rue Beaurepairc, 'Paris-10'.

Société Amicale de la i'ienne. —  Les originaires 
du département de la Vienne qui désirent profiler des 
facilita de transport qui leur sont accordées par le 
gouvernement pour leur rapatriement pendant la durée 
de'la guerre devront s'adresser à M. Doussot, trésorier, 
chaque jour, de 3 à C heures, au ministère de J'.Agri- 
culture, 76, rue de V.arenne (Comité d'initiative), ou à 
M. Elève, membre du comité de l’.Associatlou, 12, rue 
du Sommerard. Paris-5* (près de la Sorbonne), tous les 
jours de la semaine, de 8 à 11 h. 1/2 et de 2 à 6 heures.

La Fédération nationale des Sociétés de prépara­
tion militaire de France et des colonies demande, à tous 
les anciens officiers ou sous-offlciers non mobilisables 
et qui voudraient bien se mettre à la disposition de la 
Fédération, pour l’instruction des nombreux jeunes 
gens qui se sont fait inscrire aün de continuer leur 
préparation militaire, de vouloir bien se présenter au 
siège social, 16, rue de Orammont, tous les Jours.

Ayuntamiento de Madrid
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L A  G U E R R E  A N E C D O T IQ U E
[Nous publions d’autre part quelques extraits 

des plus remarquables articles parus au cours de 
la semaine dans les journaux. Mais i l  n’y a pas 
que les ( elles phrases qui soient susceptibles 
d’exalter les courages ; la vertu de Cexemple est 
encore lu leçon la plus profitable, et les actions 
d’éelat que la presse relate au jou r le jour, entre 
les nouvelles officielles de la guerre et les com­
mentaires qu’elles inspirent à nos confrères, for­
meraient, à elles seules, un « Livre d’Or » dont la 
lecture serait d’un haut enseignement et d’un pré­
cieux réconfort.

•Va pouvant, à notre grand regret, les reproduire 
toutes, nous nous efforcerons du moins de recueil­
l ir  les plus caractéristiques, les plus originales, les 
plus émouvantes pour les o ffr ir  tous les diman­
ches à nos lecteurs qui, même s’ils les connaissent 
déjà, les savoureront une seconde fois avec un 
nouveau plaisir.]

UN BRAVE
Du Journal, sous la signature de Paul Erlo :
Au cours d'uue charge, uii dragon a son cheval 

tué. Quelque.^ heures après, une patrouille trouve 
un cavalier montant la garde à 1 entrée d’un v il­
lage près duquel se li'ouvaieal des Allemands.

—  Que faites-vous ici ? lui deanande-l-on ?
—  Vous le voyez, répondit-il, tranquHlement, 

j ’oocrupe le village, je vous attendais. Les « bo- 
eties », qui sont à côté el qui m’observent, n’osent 
pas s’y aventurer, car ils ne croient pas que je 
suis seul!

UN GLORIEUX VOLONTAIRE
De ïlnlransigeant :
Un de nos amis se trouvait, hier, dans le grand 

vestibule du ministère de la Guerre, attendant, 
comme beaucoup, d’être reçu, lorsqu’il aperçoit 
tout à coup, descendant quatre à quatre le grand 
escalier, un liomme brun, qu’il reconnaît pour être 
un de ses amis, Georges d’Èsparbèa. Celui-ci bran­
dit un papier ; «  Vive la France ! Je pars, je 
pars !... Oui, mon vieux, à la garde du drapeau du 
46' de ligne, mon ancien régiment, celui de j a Tour 
d’Auvergne !... » E l d’Esparbès raconte brièvement 
qu'ayant reçu la veille une lettre du ministre de la 
Guerre lui demandant d’écrire un conte pour le 
Bulletin des Armées, i'I a télégraphié à M. Mes- 
simy, de Fontainebleau, où il est conservateur du 
palais ; « iierai ministère dema'n. »

Il avait son plan. Depuis quinze jours, ses deux 
fils partis sous les drapeaux, il se morfondait dans 
son musée, glorieux, mais mort.

En entrant rue Saint-Dominique, dans le cabinet 
de M. Messiiny : « Monsieur Je ministre, dit-il, vous 
m’avez demandé un conte pour nos troupiers... Un 
conte !... Je veux vous en écrire dix, vingt... Mais 
à une condition : vous m’autoriserez à m’engager 
au 46' de ligne, mon ancien régiment... »

Le ministre a consenti. E l d’E.sparbès s’éloigne 
comme un de ces volontaires de 92 ou de ces offi­
ciers de la Gueirc en Dentelles, dont il nous a 
conté les exploits.

LE BON TRUC
Du Bulletin des .Irmèes de la République :
M. B... est le fils d’un notaire. Il n’a jamais fait 

de service militaire ; mais il était fort ennuyé de 
voir partir les camarades et de rester là, lui, à ne 
rien faire. Et, pour partir, il a trouvé un fameux 
« truc ».

Il a acheté une auto 18.000 francs, et il l’a pré­
sentée à la réquisition.

—  Combien voulez-vous de votre voiture î
—  Un franc.
—  Combien dites-vous ?
—  Un franc... pas plus... Mais à condition que je 

sois pris comme conducteur.
On l’a accepté et le voilà soldat. Il va pariir .1vns 

les vingt-quatre heures. Le roi n’est pas son cou- 
sim

LE BAPTEME DU FEU
h'Esl républicain a recueilli à Nancy, de la bouobe 

d'un blessii, ces saroureuses confidences :
Sur le cliainp de bataille, on s'habitue rapide­

ment aux shrapnells. On les entend venir de très 
loin, grâce à. leur siftlement particulier. Ainsi, au 
bout d’une demi-heure de cette musique, on se 
criait les uns aux autres :

—  Attention, la gauche, c’est pour vous 1
—  Eh ! là-bas, ceux de la droite, gare aux pru­

neaux !
—  Tiens I en voilà une dégelée pour le centre.
Et dire qu'on riait en s’envoyant ces avertisse­

ments, tandis que chaque fois l 1 ou tel camarade 
annonçait, comme à la salle d’armes : « Touché I »

C’est bien la bonne gaieté française qui reprend 
toujours ses droits. i

UNE MERE
Du .Valin ;
C’est une femme aux cheveux gris.
Elle se tenait l’autre jour près du talus du fort 

où ie suis oank>nn4 et queloues voisines l’entou­

raient. Tout le monde parlait un peu à la fois, 
mais cependant quand la femme à cheveux gris 
prenait la parole les auti'es se taisaient et sa voix 
m’arrivait sonore el grave.

—  Je vous dis, erama-l-elle, que cetto fois 
c’est nous qui tenons le bon bout et si vous avez 
compté voir apparalti’e des Prussiens, vous ixm- 
vez déchanter... Je les ai vus, moi, en 1871. 
J’étais là, dans les Champs-Elysées, quand ils 
sont entrés. .Mais cette fois, dans mon vieux cœur, 
il y a quelque chose qui me dit que ceux que 
nous verrons passer sous l’Arc de Triomphe, dans 
six mois, oe seront les nôtres... .Mon fils est parti 
hier, neuvième jour de la mobilisation. C’est la 
promière fois depuis trente-cinq ans qu’il me 
quitte. E l je lui ai dit :

u —  Ecoule, si nous devons être battus el si 
les autres doivent encore arriver par ici, j'aime 
mieux que lu ne reviennes pas...

» -Mais vous comprenez, je sais qu’ il reviendra, 
je  veux qu’ il revienne. E l c’est pour ça que je 
vous dis que nous battrons les autres, c’est pour 
ça que je vous dis qu’ils n’arriveront jamais jus­
qu'à nous... Il suffit que nous, autres, les femmes, 
nous voulions la victoire pour que nous l’obte­
nions. Ce que femme veut. Dieu le veut I »

UN HEROS
Un chasseur du 13* régiment, rapportant un 

renseignement, tombe sous le feu des uhlans ; son 
cheval était blessé. Il détruit sa dépAohe, prend 
sa carabine, brûle toutes ses cartoucne* sur l ’en­
nemi et ie tient à distance. Puis il casse la tête 
de son cheval, pour qu’il ne tombe pas vivant 
entre les mains des -Allemands, coupe la sangîe 
avec son sabre, emporte son harnaciiement et 
fenfouil avec ses armes ; puis il change son uni­
forme contre des vêlemenU civils, et, mettant un 
râteau sur son dos, pour se faire croire ouvrier 
Jardinier, rejoint le bivouac du r%imenl à Saint- 
-Martin, à dix kilomètres à l’ouest de Hlamont

DES BRUTES
Un hussard français, incapable de se sauver 

après une chute de cheval, fut pris par les Alle­
mand et attaché à la queue d’un cheval, puis 
fusillé après que la bête 'eut promené ainsi pen­
dant plusieurs heures.

UN DAIM
De l'Intransigeant .-
L'état-major allemand est composé de daims..., 

si nous en croyons le kaiser lui-même.
Quelques jours avant la déclaration de la 

guerre, l’empereur observait les mouvements de 
ses troupes pendant des manœuvres. Tout à coup, 
on entendit de bruyants éclats de rire fuser d’un 
groupe d’officiers de ligne. Guillaume II, s’otfus- 
quanl de cette hilarité déplacée, en fit demander 
la cause. On lui répondit qu'un daim effrayé par 
la fusillade venait de passer au galop au milieu 
de la troupe chamarrée... Ne comprenant pas ce 
que cette intrusion pouvait avoir de si plaisant. 
Sa Majesté insista en fronçant les sourcils et on 
finit par lui avouer que c’était une réflexion du 
colonel qui avait mis les officiers en joie.

Le colonel est mandé et sommé de répéter sa 
boutade.

—  Majesté, oonfesse-t-iil, j ’ai dit t « C’est la 
première fois qu’un daim a pu entrer à t’état- 
major général sans recommandations. »

Attila daigna sourire et répliqua :
—  Colonel, je vous donne à l’état-major gé­

néral.
Le « daim »  est à la frontière.

LA  CONSIGNE
Du Journal :
Ce brave s’appelle .Moussa. Il sert comme ordon­

nance d’un général dont toute l’armée connaît la 
jeune et élégante silhouette et qui, dernièrement 
encore, combattait avec succès au Maroc.

Ces jours derniers, Moussa avait reçu l'ordre 
de se trouver avec l’automobile de son chef, et 
avant la nuit, dans un village occupé pai- nos 
avant-postes.

En montant à cheval, son géénrai, qui l’a ra­
mené d'Afrique, lui avait dit :

—  Sois exact, hein 1
—  Moi, lui répondit-il, y en a pas moyen être 

retard. .
Effectivement, il se trouva au rendez-vous. Le 

général aussi. Celui-ci arrivait lorsque son auto 
stoppa. Moussa, vivement, descendit de voiture et 
tout joyeux, s'écria :

—  Mon général, ti vois, moi, y  en a fait guerre 
tout seul.

L'officier jeta un coup d’œâl sur sa limousine. 
Elle était bondée de capotes, de selles, de lances.

—  Mais où as-tu pris tout ça î  demanda-t-il, 
étonné.

Alors Moussa, toujours riant, raconta que, pen­
dant qu’ il se dirigeait vers le village où on lui 
avait c î ’escrit de se trouver, il avait tout à coup

aperçu quatre uhlans qui lui barraient la route.
Ils étaient à quatre' ou cinq cents mètres.
—  Moi, dit-il, avais promis mo général pas 

être relaivl. Y avait pas moyen rester derrière.
Moussa avait donc arrêté l’auto,- pris son fusil 

et sans se pi-esser, tranquillement, il avait visé. 
En quelques secondes, les quatre uhlans et leurs 
montures furent à terre.

— A’ a bon, s’écria Moussa.
Il remit l'auto en marche, mais, en passant près 

des Allemands qu’il venait de tuer, il quitta son 
volaut pour un instant et, en bon nègre qui ne 
comprend pas qu’à la guerre il soit défendu de 
piller, prit les capotes des uhlans ainsi que leurs 
armes, enleva les liarnachements des chevaux et 
empila le tout dans sa voiture.

—  Toi, y a content, mon général ? questionna 
Moussa, radieux.

L ’officier ne répondit pas, mais il serra la main 
du brave Sénégalais.

PRESAGES
Du Matin :
Un dimanclie de l ’année dernière, un violent 

orage s’abattit sur Paris et la foudre tomba sur le 
fronton de la gare du Nord, surmonté, au centre, 
de la statue de la Ville de Paris, ayant à sa droite 
les statues de Bruxelles et de Saint-Pétersbourg, 
et à sa gauche celles de Londres et de Vienne.

La statue de Vienne avait reçu le choc. Sa cou­
ronne était brisée et emportée, ses débris jon­
chaient le soi alors que celles de Paris, Saint-Pé­
tersbourg, Bruxelks el Londres étaient intactes. 
Chez les anciens, les présages avaient, dit l’His­
toire, une signification différente suivant qu’ ils se 
produisaient à droite ou à gauche. A droite, ils 
étaient favorables, et à gauche défavorables. Or, 
la statue de Vienne se trouve, au fronton de la gare 
du Nord, placée à gauche. Les anciens auraient vu 
là un présage défavorable.

RUSE DE GUERRE
Du rimes :
Les Allemands qui attaquaient Liège, se voyant 

incapables de prendre la ville, envoyèrent dans la 
nuit un aviateur lancer des bombes.

Pour éviter d’être atteint par des coups de feu, 
l’aviateur attacha au bas de son aéroplane une 
corde de 60 mètres de long au bout de laquelle une 
lanterne était accrochée.

Cette lanterne fut brisée pàr les balles des Belges 
qui, naturellement, supposaient qu’elle se trouvait 
dans l’aéroplane ennemi.

LE PETIT BOUDOU
Parmi les innombrables tirailleurs indigènes qui 

sont passés en gare de Toulouse, se rendant sur le 
théâtre des hostilités, les plus remarqués ont été 
les tirailleurs marocains.

Tandis que le pittoresque convoi s’^a rp illa it 
sur les quais de la gare où l’au.arité m ilitaire fa i­
sait servir un repas chaud aux Africains, on re­
marquait fort, en même temps que la belle humeur 
et l’enthousiasme des tirailleurs, un tout petit 
iiégro qui allait et venait au milieu des Marocains, 
portant comme eux la tenue kaki et la chéchia.

C’était ui; gamin issu d’on ne sait quelle tribu 
soumise ou déiûmée qui, dans le bled, s’était jeté, 
à l’âge de huit ans, dans les jambes des tirailleurs 
et qu’il n’avait pas quittés depuis ; les soldats indi­
gènes, grands enfants, avaient adopté cet orphelin 
devenu le pupille du bataillon.

Ils l’ont appelé Boudou. On dirait presque le 
héros de la chanson de .Mayol, et Boudou, quand la 
guerre a été déclarée, quoi qu’on ait fait pour le 
retenir au Maroc, a échappé à toute surveillance et 
s’est glissé dans la cale du transport qui emmenait 
en France le bataillon.

Boudou, gardé maintenant par les tirailleurs, est 
dans la plus grande joie : il ira au feu, « Allah l’a 
décidé », disent les Marocains, et nialheur au 
Prussien qui touchera à Boudou.

Pour nos amis belges
M. Puel, président de la Qiambre de commerce de 

la France pour les provinces de Namur, Liège et 
Luxembourg, qui habitait, avec son fils et une parente, 
villa des Charinettes, à Lustin (entre Namur et Dinant), 
sont priés de donner de leurs nouvelles à .’VIme Jeanne 
Cbarpentler-Puel, 27, rue de la Cerisaie. Paris.

On voudrait savoir également, à la même adresse, ce 
que sont devenus les Liégeois : MM. Neuville et René 
Puel, P, rue Basse-Sauvenière ; -Mme Curioque et son 
fils, 85, rue Hocheporte ; .M. et .Mme Minet-Neuville, 
place de l ’Eglise, Ans-lez-Liége ; M. et Mme Delaeroix- 
Neuville et leurs eufanls, à fticbelle, Argenteau; M. L, 
Joset, rentier, à Ougrée.

M. et Mme Orval, qui habitaient 74, rue des Vennea, 
à Liège, sont priés de rassurer .M. Gassin, 17, vHla du 
Bei-Air, Parts.

MM. Camille Ranson et Félicien Staîesse, partis le 
21 août de Parciennes, Hainaul (Belgique), font savoir 
à leur femme qu’ils sont réfugiés à ^ u c é  (Orne), où 
elles pourront les reloindre.
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«  L ’Angleterre ira jusqu'au bout », a déclaré lord Kitchener à la Chambre des lords. On se souvient que le ministre anglais, lorsqu’il 
prononça ces réconfortantes paroles, ajouta qu’en dehors des renforts arrivant d’An gleterre, il avait décidé que des troupes des

Indes coopéreraient avec l’armée française.
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Ce qu’es! le pamp retranché de Paris
Les ouvrages fortifiés constihient autour de 

Paris une immeuse forteresse domt l’inveetisso- 
mcut immobiliserait une forte partie de l’armée 
ennemie Cet investissement serait une entreprise 
d’une trte grande difficulté, tant que nos armées 
tiendront la campagne.

Viitour de Paris existent, trois lignes d,e défense. 
La première est l’eneoinle que tout le monde con­
naît • la .seconde, la ceinture de forts qui exis­
taient déjà en 1870. En avant de la ligne des an­
ciens forts, on a constniit depuis 1878 une troi- 
.sièiiiie ligne de défense qui ne constitue pas une 
ligne continue d’ouvrages, mais plus exactement 
plusieurs fortere.sses.

Commençons l’examen de ces défenses par le 
nonl, puisque c’est la direction la plus immédia­
tement menacée. Nous trouvons une très puis­
sante organisation défensive appuyée à l’ouest à 
la Seine et couverte au nord par l’Oise ; au contre 
est la forêt de Montmorency.

Les ouvTages permanoraU qui constituent la 
cai'iîSBse de la défense sont, au-dessus de la Seine, 
le fort de Corroeilles, en avant duquel est la re­
doute de FraiKonvilde ; à ces deux ouwages sont 
annexées une deuxième redoute, celle des Colil- 
loii.s, et toute une série de batteries ; le comnwn- 
demeut de 150 mètres que la hauteur de Gor- 
meilles sur la Seine et la raideur des pentes y 
ajouteaït est un élémant knportant de résistance 
à oe premier groupe d’ouvrages.

Les ouvrages de CormeiHes s<mt s^arés de la 
forêt de Montmorency par le val d’Ërmomt, qui 
est battu par GormeiMes et les foi'ts de Mootiügnon 
et de Montmorency, placés sur la lisière sud-ouest 
de la forêt.

.\o nord-est de la forêt, nous trouvons le fort 
de Domoot ; sur une hauteur un peu en avant, 
.sur une butte boisée, le fort d’Ecouen, avec deux 
batteries annexes, et, en descendant vers le sud, 
le fœrt de Stains et la batterie de la butte Pinçon.

Cotte redoutable forteresse a été renforcée par 
toute une série de fortes batteries, de tranchées, 
d’alîatis, de réseaux en fils "de fer, contre toute 
tentative d’enlèvement de -vive force.

.'V l’est de Saint-Denis, il y a une plaine basse, 
la plaine du Bourget, qui n’offrait aucun point 
.susoeptarie d’être fortifié, nrais où la iVlorée et Je 
Crond permettent de tendre une inondation. Cette 
plaine est baittue « i  ouAre par les feux des ou-

M orts au Champ d’Honneur
Ou annonce la mort du lieutenant de réserve André 

Dublcp, fils de -M. Fernand Diibief, député de Mâcon, 
ancieu ministre, tué au cours d’un combat en Lorraiire 
le 25 août.

Le commandant Roy, du 121' d'infanterie, a été tué 
le M  août à Pctit-<Mont, village situé entre Cirey et 
Blaïuont; U est mort à la téte de son bataillon, frappé 
d'une baJle à la tête.

L e  r.apüaine d ïnfanlerie Ernest de Montluc, de Saint- 
Flour, blessé mortellement près de Mulhoase, décédé 
à rtlôpital temporaire do GlermonLFerrand.

Le eâpUaine Doré, du 3* régiment d'infanterie, a été 
tué au cours d’un des derniers combats livrés dans la 
Meuse.

Le lieutenant Claude Dtœroux. du 158' de ligue, a été 
tué le 21 août au combat de Badonviller.

M. Paul Langeron, aviateur attaché à la place de 
Dijon. C’est an cours d'une reconnaissance que s'est 
tué le jeune aviateur. .M. Pau! Langeron était te frère 

.de .loseph Langeron. lieutenant au t" hussards.
L'abbé Roze, professeur à Sainte-Croix de Lyon, tué 

à l ’ennemi. L ’abbé Hoze était des plus conDns et des 
plus aimés dans le quartier de Perrache où sa charité, 
sa modestie et son esprit de sacriflce l'avaient rendu 
populaire.

Le lieutenant Larehey, flis du général Lacchey, 
frappé de trois balles en chargeant k la téte de sa 
compagnie.

Le sous-lleutenant Maurice VUa, du V  bataillon de 
chasseurs, originaire du Gard, qui a v ^  
de la guerre, cité à l’ordre du jour de 1 armée, a été 
tué à a  tête de sa section.

On annonce la  mort du colonel Mare Brosset- 
Leeckel et celle du cokmel Louis Bérot.

Le Beutenant de réserve Couchant, de Manzat, a été 
tué au combat d’Hallovaie (.Menrthe-et-MoseUe}, au 
moment où il se portait an secours de son capitaine

^^(^n^’apprend la mort du Reulenant Roebé. àéeàdé k 
l ’hôp ila lde Reims des suites de blessures reçues dans 
les environs de Charleroi. . . . . . .

L ’  médecin auiUiaire Edouard Garoby a ôU toé au 
combat d’.Aaeraüles {Meurltie-et-Moseile).

Leur manière et la nôtre
Ou annonce que le sergent aviateur .Mouillèrcs a été 

asse» heureux pour jeter une bombe sur un convoi de 
munitions allemand. Une voilure a été entièrement dé­
truite- el une vingtaine d'iionimes ont été tués.

C’est l i  un vxai fait de gmirre, et c’est mieux que ik  
lancer des Bombes sur Parts et d’afteindre une 
concierge, une épicière ou des enfanta. (X-o lAbcrté.]

vrages de Stains el de la butte Pinçon au noixi et 
ceux des ouvrages de Vaujom^ au sud.

Le fort de Vaujours et celui de Chelles barrent 
le passage entre le canal de l'Ourcq et la Marne.

Entre ta .Marne, en armait de Chelles. el la 
Seine, nous avons 1-es forts de Villiérs, Cliampi- 
giiy, Sucy et ViHeaeuve-Sainf-Georges. Ce front
e.st très fcH’t ; en arrière, la .Maïaie, de Chelles à 
Charehlon, forme un obstacle tn'?s séi-ieux contre 
toute tentative de vive force, et coinine autour île 
la position de Montinorem’y et de Vaiijoiirs-Cliel- 
les 011 a renforcé la défen.sc par de ni)inbreu.ses 
batteries, de-i abatis, des trancliét--, des l'é.sirau.v de 
fil de fer. Ces travaux supplémentaires ont été 
faits tout autour de Paris ; nous ne le répéterons 
pas pour les autre.s parties de ia dcfén.se.

Entre la Seine et Palaiseau, la plaine est, connue 
celle de l’est de Saint-Deni.s, sans ouvrages per­
manents. Pas plus dans l'une que dans l'autre, l’en­
nemi iKî pourrait s'engager avant d’avoir réduit les 
ouvrages qui eoiumandant latéraleuïent le pa.ssage; 
les fortifications d’avant 1870, absolument à l’abri 
d’une attaque de vive force, font de ces zones de 
véritables culs-de-sae.

Gomme autour de Montmorency, les forts de Pa­
laiseau. Villeras, Haut-Buc, Safnt-Cyr, les nom- 
breus<« batteries dn bois de Verrières forment an 
sud de Versailles une puissante forteresse <k>nt 
l’important fort de Châtillon, en arrière, est en 
quelque sorte 'le réduit.

Enfin, entre Versailles et ïsaial-Oermain. la forêt 
de .Mariy est tout entière enveloppée de batteries 
qui sont, en réalité, de petits forts ayant conraie 
réduit l ’ouvrage du Trou-d'Enfer. C’est en arrière 
de ce dentier groupe d'ouvrages que se trouve le 
Mont-Valérion, qui o 'a rieo perdu de sa valeur.

Comme cette rapr-de description permet de s’en 
rendre compte, un siège en règle nécessiterait un 
matériel énorme et ne parait guère pouvoir être 
entrepris, comme nous l'avmns dit en commençant, 
tant que nous aurons des armées tenant k» cam­
pagne.

Le pi'irimètre des forts de Paris est de 150 kilo­
mètres ; ils sont à 1 2  kilomètres de l'enceisMe et 
par oon.séquent mettent la ville à l'abri d’nn bom­
bardement. {Le Temps.)

[Nous publions ci-oonire. à la page II,  une carte du 
camp retranché de la capitale.]

La circulation des automobiles

Le gouverneur mHitaire de Paris a limité au strict 
tnmtamm le nombre des voitures qui doivenl cireuler 
dans. P a n r  e !. la banlieue pour les besoins de la dé- 
fensé nationale.

I l est enjoint par suite aux conducteurs «les antomo- 
biles civiles d’en diminuer l’allure pour L isser passer 
en toutes circonstances les automobiles militaires.

Aux abonnés et aux lecteurs 
d’ “ Excelsior”

Ainsi que nou» l’avons annoncé, nous avons pu assu­
rer le service régulier de-nos abonnés, sauf pour l’ AUa- 
nagne, l ’Autriche-Hongrie, la Bosnie, l’Herzégovine, ïe 
Luxembourg et certains pays d’outre-mer. Si quelques 
retards se produisaient, ils seraient dns à de» cas de 
force majeure, car tou» le » numéros sont régulièrement 
expédiés. Pans le cas où des numéros ne seraient pa» 
parvenus à destination, nous avons pris Iqs dispositions 
nécessaires pour les remplacer sur demande accom­
pagnée de 10 centimes par numéro pour la Frence et 
15 centimes pour l’Etranger.

D’antre part, nous nous sommes préoccupés de réunir 
le plus de collections possible des numéros paras do­
pais le début de la guerre, collections que nous conti­
nuerons de former pendant tonte la durée des hostilités. 
Ceux de nos lecteurs habituels qui n’auront pas pu 
acheter c Excelsior * pend nt cette période pourront 
donc se procurer tous les numéros parus depuis le 
1" août (10 centimes pour la France, 15 centimes pour 
l’Etranger).

L ’ensemble de cette collection formera la pins 
précieuse des documentations illustrées snr tous les 
événements de la guerre de 1944.

PETITES ANNONCES ÉCONOMIQUES '
HEBDOMADAIRES

“ DEM AN DES D’E M P L O IS ”
1 franc la ligne

t OrfRES D’EMPLOIS » — e COURS ET LEÇONS » 
t  LOCA-nONS > —  < PENSIONS DE FAMILLE >
(  APPARTEMENTS MEUBLES »  — t OCCASIONS » 

ALIMENTATION i  
1 fr. 50 la ligne

Nos blessés
T ours, 5 septembre {Dépéeke Haras). —  Les nouveaux 

convois de blessés sont arrivés à Tours. Les blessés 
sont, pour la plupart, atteints aux mains et aux pieds 
et ont hâte de guérir pour revenir au feu. Ils disent que 
nos pertes sont beaucoup moins considérables que 
celles subies par les Allemands.

La population tourangelle fait à nos soldats un ac­
cueil aussi cordial qu’empressé, s’ingéniant à donner 
aux hêpitaux temporaires tout ce qui peut être utile ou 
agréable aux bles.sés.

Le Petit Dauphinois dit qu'il est arrivé à Briançon 
un convoi venant de Belfort el contenant 270 blessés 
français et 11 .Allemands. Ces derniers sont soignés à 
l'hêpital militaire où ils sont gardés à vue : les autres 
ont été dirigés sur l’u.sine de la Schappe, le Grand-Hôtel 
et le collège, transformés en hôpitaux. Nos br.aves trou­
piers franç.ais sont légèrement atteints ; ils aiment à 
parler de leurs faits d'armes et envisagent gaiement 
l'avenir qui leur permettra « de flanquer une pile 
aux Allemands ».

En aucun ce.f, Excelsior  ne se charge de recevoir, 
ni de réexpécBer les réponses aux • Petites .tnnonces ». 

Pour tous renseignements, écrire à :
(  Excelaicr-Publicité >, 88, Champs-Elysées.

D E M A N D E S  D’EM PLO I
Qténograpljc irtis habile e.xéente tous travaux à ri.'cure Ou 
O  a forfaii, daetylographic français, anglais. —  Mme Vi- 
guon. I, rue Cavalotti, l ’arls.

M onsieur hnnurable et de grande cxpCrlence offre conseils 
et appui aux ramilles ; sc charge de tous arraiigejneiu?, 

démarches el mis.sioas. —  llai mols, 119, boulevard Voltaire.

G
OFFRES D’EM PLO I

n demande bon mécanicien pouvant conduire moteur 
‘ Diesel. Bonnes refér. exigées. S’adr.-au bur. du Journal.

E tudiant médecine, allant à Annecy, cherche amomobi- 
llste se dirigeant vers Dlfon, .Vicoii ou Lyon, partage­

rait frais de route. —  J. ü., 14, rue du Foc'r.

COURS ET INST ITUTIO N S
A sai.nt-ger.m;.in-ex-laye

Collège de O.AHÇONS, Collège de JEU.NES FILLES. 
étahlLsscmenls de l’Université, linemat au grand 
air. uonforlable moderne.

NECROLOaiE
Le d octeur Léon Knull, médecin principal, vient de mou­

rir. à Clcrmont-Ferrand, a l’âge de cinquante-six ans. 11 a 
succombé presque subitement en soignant les b ie s^s  à 
l’bdpitat de Clermonl. Denx des lUs du défunt sont â la 
frontière.

Bons apprenons la mort :
De t im e  eettce Auguste Parlset. qui s ’est éteinte a .Xancx- 

dans sa sotianlc-trelzlèine année. EUe était la mère de 
M. Georges Parlset, professeur t  U  Faculté des Lettres de 
Nancy, el la belle-sœur de notre confrère M. Parlset, admi­
nistrateur dn Temps ;

Du com te Lou is  Morand, décédé «4, rue JonUToy, â l'Are 
de cinquante-Iinlt ans ;

De l'abbé Alexandre A lbert, chanoine honoraire de Roneu, 
qui a succombe, en cette vlUe, dans sa solianie-bulUème
année.

Coffres-forts Henri MONARD
R U E  DE L Y O N ,  82 à  90

F a b r ic a t io n  e n  p le in e  a c t iv i té

PENSIO NS  DE F A M IL L E  
Paris

Ch.peos.d. ôlr.ch.i lits d. S 1. '’;onf.nM>d..li9.Bd MiHiiparnasse. 
\  venue du Bols, 16, rue Cbalgrin, bolel partiê.^re/rd' 

W  pcnstonn. Grand Jardin, ( ulslne soignée, confort mod 
Engllsb spohen. Prix modérés. Arr. pour famille.

H ôtel Villa BrtstoL 11, m e Ix »û -P b illppc , Neuilly. Pension 
p. famille, l "  ordre, conf. mod., bains, électriciié, Jard. 

Terrasse ombragée, iranquUL, régUne. Tél. 590-1 i.

Prov in ce
L a VUle de Soulac-sur-Mer (G iron*,- station balitéalre 

Informe les personnes qui éracueiu la tronUère qu’elles 
recevront A Soulac une btenvelUante hoepitaliie A des 
prix très morlérés.

AU TO M O B ILE S
autos i  vendre, force et modèles divers, bas prix, lisle 
franco. Garage 10, boul. Coiircelles. Tél. 5*0-60.30

1 4-18 SCHNEIDER 1913. torpédo luxe 4 places par Lacla- 
veriè, 5 roues met. amovibles R. A. F., éclairage élee- 

trlque par dynamo La Magicienne, Klaxon Blérloi, omiUages, 
accessoires, pièces de rechange, état neuf. Affaire excep. 
tlonneiUc. —  Ecrire ; Georges OAILLARD, ils ,  atenue de 
Vllllers, Paris.

COFFRETS-CASSETTES PAR MILLIERS 
LIVRABLES DE SUITE (TELEPHONE)

DIVERS
A VIS. —  Mme ALEX.A.NDRE, CELEBRE VOYANTE

j r v . ............................ 32, rue de RlvoIl, 33 ............................
49* anuée do succès pour sa science réelle. Renseigne très 
consciencieusement sur tous les événements de la vie. 11 est 
reconnu qu’elle seule fait réussir les choses les plus Ines­
pérées. Discrétion absolue. Correspondance.

Le gérant :  V ict or  L auv’e b c .nat .

Iirprimerte. 19. rue Cadet — &. Marty

Ayuntamiento de Madrid
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DES CANONS PRIS A L’ENNEMI SONT EXPOSÉS A NANCY

Plusieurs canons pris  aux A llem ands pendant les combats du 28 août ont été transportés à fSancy. On les v o it  ic i exposés sur
la place Stanislas. (pjjot, Caron.)

EN ATTENDANT LE “TAUBE”

Paris  a reçu pendant plusieurs jours ia v is ite  des aviateurs allemands p ilo tan t des m onoplans Taube. Les bombes qu’ ils je tè ren t sur 
la  capita le ne causèrent que de légers  dégâts. Depuis deux jours, les p ilotes du ka iser se s ignalèrent par leur absence. La m itra ille  
qui les accueillit lors de leurs dern ières venues les élo igne sans doute de nous. M a is  la tranqu ille population parisienne les attend 
sans grande crainte, comme on peut le vo ir ici, car, pour elle, la lutte contre l ’ ennem i aérien constitue un très v i f  d ivertissem ent.
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